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Despotisme 

DES MINISTRES 

DE F R A N C E, 

L I V R E V. 

Infraction journalière des JLoix Fon- 
. , ■ dament aies du Royaume. 

G^£$3£9M$0 WWwWMwcÇ^^w^SfJéwRÇjfî^SSwéW' Obérai 

CHAPITRE PREMIER. 
Maximes Perverfes & pourtant Adtnifes. 

Oi la marche ordinaire de l'Autorité efc d'aller 
toujours croiflant , à peine .fe trouve -t- elle ne 
plus avoir de bornes , qu'elle n'eft bientôt qu'un 
mélange hideux de concuffioris & d'avarice , 
d'abus & de tyrahnie. Auffi quand on réfléchit 
à l'état déplorable où la France eft réduite au- 
jourd'hui, on ne faic fi l'on doit plus admirer, 
U padence des François & endurer ' des vexations 
Tome IL A 



révoltantes ; ou leur attivité fans celle productive 
de moyeps fu^fa^ p(^ al|mepter ua br^fier qui 
les confume. 

Cependant on fait bien que la Politique froide 
& inftpfiblq ne voit, jfens r^m^fité de» Tçibpts, 
que la grandeur des reflburces de l'Empire; & 
c'eft pourquoi fans dolite on a ofé repréfenter 
ees rêflourees au Monarque, comme éctneinia- 
riflàbles. Si de pareils flatteurs , qui nagenc 
dans un fafte établi fur la miiere publique étoient, 
par un de ces revers trop rares, précipités dans 
les derniers rangs., ils apprendroient enfin ce 
qu'il en coûte aux malheureux pour complettèr 
cette fomme énorme de coiitribuefbns; ils fau- 
roient que chaque année une foule d'Habitans 
ta ta Qwpagae-vw «cçroî^ emws Iw afc 
freufe détreflè,par rimpoflibilité même d'acquitter 
la pJps pipd^ue portion des Impôts dont elle eft 
accablée* 

C\*ft un grand malheur, fans doute, que >'on 
fe fafle une idée fi imparfaite des maux que Ton 
n'éprouve point. Si l'ame des Potentat de. la, 
Terre étoit ç^ablç : dç «ouvrir un fçul inflam, k 
kptfté, quçl '(^Q^rçR^t n'éprQUveroit: elle pas* 
en fe peignant en. twts de fe« l'effhqrçpt Ti*M»«( 
de tcHis lçs ftçrifices qjj'on «tychç- zp$ Peityle$l 

>fôi$ l'Humanité u« fîégea i^ai$ jm fejn dç 
TOpulepcç: la vawté cent de trop près & Kfo** 
|uqe; & pour être cpwpatiiBjw il feut descead» 
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parmi les hommes: il faut aimer à prendre parc 
à leurs calamités & à eflùyer les pleurs qu'elles 
font répandre: il faut fonger enfin que, dans 
l'ordre de la nature, il n'y a d'autre diftinétiott 
à faire entre fes femblables que celle qu'y peiç 
produire le plus ou le moins de vertus. 

L'Opulent, au contraire, ne voit dans la mi- 
fère qu'une fituation digne de mépris, tandis que 
le vice couvert de dorure devient l'objet de fes 
refpeéts. O infenfée vanité des mortels, combien 
le Philofophe ne droit -il pas de tes effets, fi 
les maux qui affligent le Genre Humain n'en 
écoient point la fuite ordinaire ! 

Quand des hommes aux cœurs d'Acier & aux 
âmes de Boue, placés à la tête du Gouverne* 
ment, s'imaginent que tant d'êtres n'ont été jetés 
dans le Monde que pour contribuer , n'importe 
par quel facrifice , aux fatisfaftions de ceux qui 
les gouvernent, ce ne font plus les befoins de 
l'Etat qui néceffitent les Impôts; c'eft une mul- 
titude de folles dépenfes: & l'accroiflèment jour- 
nalier des charges publiques devient une démon- 
ftration , pour les Exaéteurs , de la poffibilité 
d'impofer davantage. Envain l'étendue des re- 
couvremens eft à fon comble: la Science Fiscale 
rêve encore; & quand il ne refteroit au Monar-' 
qne qu'à manifefter fit fagefle, en exerçant fâ 
bienfaifknce , on lui perfuade qu'une nouvelle 
moiflbn fe prépare, & des befoins, dont les 
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caufes font auffi injuftes que l'immenfité en eft 
effrayante, achèvent de le convaincre. 

Au furplus, chacun fe tranquillife & s'étour- 
dit fur de pareilles vexations , en fongeant que 
le Peuple qui femble être né pour le travail & 
la peine, n'endure que des maux propres à fa 
condition. On tourne encore fes regards vers 
les Nations Etrangères , & Ton compare leurs 
malheurs mutuels; ainfi pour' faire un femblable 
parallèle, ce font uniquement des calamités que 
l'Adminiftration peut mettre aujourd'hui dans la 
balance! 

Quoiqu'on parvienne à fe feire illufion à foi- 
même avec tant de facilité « peut- on fe flatter 
d'endormir pareillement les viétimes qu'on égorge ! 
Eft-ce.furtouc, quand les erreurs & les pallions 
des Miniftres ont abfolument déchiré le voile, 
que l'Adminiftration devroit eflayer de faire fervir 
les lambeaux à s'en envelopper encore ? Mais la 
vérité n'eft que trop connue: elle fumage malgré 
les efforts; & c'eft moins l'étendue des Impôts, 
c'eft moins cette chaîne de Contributions fî 
lourde pour le Peuple, qui doit lui paroître in* 
fupportable, que la certitude où chacun eft au* 
jourd'hui de l'ufage indigne que l'on fait faire de 
ces amas d'Or, dont la plus mince partie a peut- 
être coûté des larmes de fang ou la mort au 
Contribuable qui eft venu la verfer dans le Tré- 
for Royal. Travaillons bien> difoic en pleine 



C5) 

nie, un de ces malheureux, le jour qu'on crioie, 
à demi -voix, ce qu'encore on n'ofoit annoncer 
que fous le titre: Voilà du nouveau ; 4?eft pour 
ces Mangeurs que Y on s*épuife! 



CHAPITRE IL 

Subftance de la Requête de M. de Calonne. 

JLl feroit difficile de trouver nulle part un recueil 
de menées, de mal ver fa ti on s , de prodigalités & 
de vexations plus complet , que celui préfenté 
dans la Requête au Roi par M. de Calonne. 
Quelques perfonnes , jugeant fans doute du mé- 
rite de cet ouvrage par le prix métallique que 
l'avidité, pour tout ce qui eft nouveau & ce qui 
promet de grandes chofes, y a d'abord fait mettre, 
ont dans le premier moment joué l'enthoufiasme: 
mais un rabais auffi prompt qu'exceffif, des plus 
curieux a bientôt fait des dupes ; & permis à 
tout le monde de trouver la conviétion du cou* 
pable où l'on attendoit , finon fa justification, 
du moins fa défenfe. 

D'ailleurs ce qui fe paflbit au moment où ce 
Mémoire a paru , ne laiflbit le choix qu'entre 
ces deux alternatives : ou il étoit odieux de la 
part du Gouvernement d'infifler fur la néceflité 
d'un befoin imaginaire, ou tous les abus qu'où 
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j-eprochoît à l'Adminiitration de M. de Calonne 
écoient réels. ' 

Au premier cas il n'étoit pas difficile de mettre 
, au grand jour la vérité : uo homme qui a eu 
le fecret de TAdminiUration , un homme à qui 
Ton impute un Déficit de trois Milliards, ne doit 
pas être embarraffé pour démontrer que cette in- 
culpation n'efi: qu'un débordement de Calomnies; 
(tf), & & cau fè e ft Sautant mieux accueillie, 
pour peu qu'elle fe préfente fous un jour favo- 
rable, qu'elle doit alors fouftraire les Peuples 
à l'exa&ion la plus infâme. 

Au fécond cas, M. de Calonne ne pouvoic 
jamais fe blanchir , lors même qu'il fe fut cru 
autorifé, comme on s'y attendoit , à rejeter la 
caufe de (es désordres fur fa condescendance & 
fa facilité. Un Miniflxe n'en eft pas moins ré- 
préhenfible, pour s'être prêté à des déprédations 
inouïes, que pour en avoir profité lui-même} & 
le crime eft égal pour celui qui, devant Tempe» 
cher, le laiflfe commettre, & pour celui qui en 
jouit feuL 

Cependant on a entendu dire à ces Financiers 
de la première clafle , & à tous ces hommes qui 
ont un intérêt puiflànt à préconifer ou fc.excu- 
fer jusqu'aux écarts de l'Adminiftration, que la 
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Requête de M. de Galonné eft fupériéuremènt 
écrite. Peut-être ce propos jûttifie*'t -il que k 
fcience de la fortune ne marche guéries avec 
l'érudition & le taô dû génie. Mais ce Mé* 
moire fût -il un chef-d'œuvre de littérature? Sont* 
ce donc des phrifes arrifteroent confttûfces* des 
termes choifis, dès» figures de rhétorique qui de-* 
voient en former le principal mérite? Abl Tin» 
nbcence gémiflànle au fond; des cachots , & cak 
culant toutes les heures qui précèdent celle où 
elle doit paroître devint fofl Juge, dans l'efpokr 
de le convaincre d'une aocuâtion injufte , n'a pis 
recours à Télôgatice du ftyio pour s'attacher k 
l'horreur de fa delBnée ! Soft éloquence éft dafrt 
la vérité: & k vérité eft toujours ihflfrte & tîûïm 
Ce font des faits* conftans, (Ht ;font des preuVcft 
évidentes qui conftituent (h défenfe: l'ingétauité 
les fait valoir davantage, & Vm en àffoiblirok 
l'expofidotu Point de détour*, poiht dé variai 
rions, point d ? oubli$ volontaires M (WJtéfls, poittfc 
d'aveux; à moins, que* renôfiçàhe k fa juftifida* 
tion, on ne fente qu'il fôifc plus convenable 
de demander grâce. Tel» focit pourtant les ca- 
«aères principaux dte la Requête de M. de Ca- 
loaM» & \%tt ne peut douter que ceux, qui, 
plefiw d*i»e^ indignation légitime , fe font eni- 
Iffefl3a.de lui répondre, n'aient , plus d'une fois 
été rebutés On analyfttit des «Moyens qtti portent 
leur réfutation avec eux • mêmes. 
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Ce M. le Baron d'Espagnac qui y joue cTabora 
H rôle d'un Prête- nom pour le Roi , comme 
(î. Sa Majefté ne pouvoit rien acheter de la pra- 
lùière: main, & puis celui d'Echatageur des Do* 
mairies de la Couronne; cet autre M. T Abbé 
d'Espagnac qui vient après fur la fcène en Agio* 
teur des deniers du Tréfor Royal; ce Pirony 
fon digne acolyte, & ce M. Haller qui femble 
neparoîrre-là, que pour faire fervir fon nom de 
fynonyme à l'Ufure; ce Procès verbal de fix jours, 
pièce arguée de faux, & dont pourtant on s'eft 
contenté pour juger fkuflèméût que v tout l'Or 
monnoyé de France étoit de la faufîè Monnoye 
& partir de -là pour le; rendre tel ;. enfin ces 
erreurs de calcul ,. ces erreurs d'expofitions &c. 
&ç t . Voilà fes preuves, voilà fes témoins: Ec 
encore, c'eft un homme qui a rempli les fondions 
du Miniftèrç public, un homme par conféquent 
qui ne peut ignorer comment doit être- conçu 
un plan de défenfe, qui a pu fe flatter de con* 
yaincre, quand il n'y a même pas de quqi opérer 
Ja plu? Mble illufion. \ ■ . . ■ ; . - i 

Il çft donc plus copftwt que jamais, que £ 
$& <te Calonne a préféré d'aller. .r£kfer imprimer 
fon Mémoire à Londres, c'eft quç. fa conférence 
lui traçoit en traits de feu les risques, qu'il y 
avpit à courir pour lui, en ne ,fe mettant que 
fomJ* fouvé -gwte de fa venu & de fon iu- 
nocenc* 
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Cependant très bornent de :1m* même, en re- 
jetant les, effets ruineux de (es Patricotages & 
de Tes Diffipations fur M. de Brienne: „c'en dl 
^affez,"dit MtfcCalonne: „ je laiflè M. l'Ar- 
n cheyêqufc de Toaloufe dans l'embarras que doit 
„ ltti\€aûfer rapoftropbe.de ces vérités preflan-i 
„ tas." (*) Ob ! oui.,, très preflàntes, fi l'on «en 
juge furtout, foit par les deux Impôts qui ont 
paru d'abord néceflàires , foit par Ce petit Em- 
prunt de quatre cent vingt miUiûm ; & auquel 
on fait encore efpéret de donner, fous quatre ans, 
quelqu'autre Supplément;! ce qui n'empêche pas 
de perfifter dans rétablifiementxles Impôts retirés, 
& de donner par provifion toute l'extenfion pos- 
fible à ceux déjà, établis. ... 

Il fuffit d'ailleurs d'une feule Obfervadon ponr 
mettre à portée d'apprécier les moyens qui font 
>çorifignés dans cette Requête ; & la voici : M. 
de Calonne fait entrer dans un Déficit de 80 
Millions, qu'il dit avoir trouvé dès. 1783, trois 
articles, qu'il prétend auffi pages 107, 108, 109 
& no de fa Requête, avoir payé pendant le 
cours defon Adminiftration. 

Le premier article eft compofé du refiant des 
dettes, de la Marine, que M. de Calonne porte 
définitivement à 204,596,000 Livrés. 
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Le fécond article comprend des dettes non re- 
latives à la Guerr e , Jk\û porté à lot, 060,000 
mUknt, 

Enfin le ooifième article eft formé deplufiem» 
objets , telquïRtmbourfemèhtuccilérédts Refcrip- 
tient fufpmduts & porté à ï9,ùQù,oùo Millions* 

Le total de cds trois ardcles donne 334 Mil- 
lions 596 mille* Livres. 

Au lien de diminuer aptes cela le Déficit du 
montant de cette Somme, M. de Galonné dans 
un dernier article, page 1 w , le fixe conftamment 
à 80 Millions \ & va même jusqu'à prétendre qu'il 
s'est accru 1 pur l'Intérêt feulement des différens 
Emprunts qtfîl -a ftits dans les années 1784, 
1785 & 17869 déplus de 070 Millions: de forte 
que voilà dans une feule addition une Erreur ou 
un Double Emploi de 334 Millions 596 mille 
Livres; puisque la fomme du Déficit de 80 Mil» 
Sons y après ce prétendu acquittement, ait dite 
être la môme que lorsque ces 334 Millions 596 
mille Livres étoient encore dûs, 
. Telles font, les belles opérations que M; de 
Calonne a cru devoir, par fon dernier Mémoire, 
noyer dans une mer de calculs; & cet exemple 
eft venu fècourir fort à propos ceux qui avoient 
la môme tâché à remplir. En effet tous ces 
Chiffres & tous ces Tableaux font une excellente 
rèflburcè, quàncf , ne voulant ou ne pouvant rien 
prouver, on veut pourunt en avoir l'apparence. 



Mais en revenant à la première opération de 
M. de Galonné, on convient qu'il eft très facile 
de précendre qu'on a payé des fommes confidé* 
râbles , quoiqu'il n'en foie rien , dès qu'on ofe 
placer fur la. même colonne les mêmes articles* 
en détail d&bord, & puis une feconde fois en 
maflè: fi c'eft ainfi que l'Adminiftration fait for- 
mer fes additions , il n'y a plus lieu d'être furpris 
que de pareils calculs ne prodirifent plus que dei 
millions & des milliards : & dès que la langue de 
l'Arithmétique ne va point au-delà, il faudra 
fans doute qu'au premier moment on l'enrichiUe 
d'une expreffion nouvelle. 

" " I .. . ^ I 

CHAPITRE III. 

Quoiqu'on n'ait pas des Millions à dépenfer , 
on en connaît la valeur, le produit & Pufage 
quon en peut faire. 

V-Zest trop avoir compté fur la crédulité du 
Public, que de s'être imaginé qu'il pourroit être 
la dupe d'erreurs auffi groffières , & qu'il n'ap- 
percevrok pas que les mêmes objets reparoiffènt 
deux fois dans un même Tableau. Peut «on bien 
avoir allez de front pour ofer offrir comme 
moyens de juftification ce qui démontre lamau* 
vaife foi la plus figualée? 11 valoit mieux fe 
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taire & faire fervir tout uniment le fruit de tant 
de concuffions à s'étourdir, au milieu du fafte & 
des plaifirs d'une Capitale étrangère , plutôt que 
d'obliger; les miférables qui font les victimes de 
ces infidélités , à s'écrier: quoi ! un feul Double 
Emploi de trois cent trente-quatre millions cinq 
cent quatre- vingt -feize milk livres V Et qu'a 
donc fait M. de Calonnè de tout cet Argent? 
Ce qu'il en a fait! Et, toutes fes Dettes payées, 
& tous ces Châteaux /acquis 9 & tous ces Echan- 
ges conditionnels? Ce qu'il en, a fait! Et tou- 
tes ces fauflès Opérations, & tous ces Agiota- 
ges, & tous ces Moyens ruineux pour trouver de 
l'Argent? Ce qu'il en a fait ! Et toutes ces Pen- 
fions données à pleines mains, & tous ces Fonds 
placés on ne fait où & qui fourniflent à une 
Dépenfe dont Londres, dit-on , eft indignée, 
tout en y applaudiflant? Ce qu'il en a fait! Et 
toutes ces Prodigalités qu'on ignore, & toutes 
ces Profufions dont -on eft inftruit, & tous ces 
Cadeaux brillans & rares, & toutes ces Papillo- 
tes d'Etrennes en Billets de Caifle d'Escompte? 
Sans doute, il eft beau, il eft grand de proté. 
ger les Arts: Richelieu & Colbert en ont donné 
l'exemple; mais il ne faut pas joindre, au prix 
que l'on doit aux Talents, les Folies qui font 
l'acquit des Faveurs d'une Maîtrefiè! 
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CHAPITRE IV. 

Leçon pour Us Souverains. 

uel le indignation n'éprouve-t-ôn pas, quand 
on fonge que c'eft, pour fatisfaire & des befoins 
néceffités par les profulïonj, Finconduite & la 
rapine, que les Peuples journellement s'agitent 
& s'épuifent! & encore le Minifbe & qui il ne 
reftoit plus qu'à mourir de honte dans le plus 
profond oubli, ou qui n'eût dû élever la voix 
que pour faire amende honorable, vient -il, avec 
une infolence dont on ne trouve point d'exem- 
ple, difter à Ton Souverain , par une fuite de 
l'ascendant dont il a fait un abus fi étrange, la 
manière, non pas de procéder au jugement de 
fes crimes, non pas de le fouftraire aux recher- 
ches de la Juftice en lui faifant Grâce, mais de 
reconnoître authentiquement fon innocence, en 
avouant par des „ Lettres Patentes, qu'ayant une 
„ parfaite connoiflànce. de tous les objets fur les» 
„ quels font dirigés les chefs d'accufation , Sa 
9 , Majefté les trouve deftitués de fondement & 
„ qu'elle juge la conduite de M. de Calonne, 
„ dans l'Adminiitration de la Finance , irrépro- 
„ chable en tout point &c. &c. Ça)" 

•» W ' ■ ... ... 

(*) Requête an Roi de M. dt Calonne. 



' Si jamais il a'efi trouvé une circoaiknce propre 
à faire fentir au Roi combien, il eft dangereux 
de contrevenir aux règles & combien ceux pour 
qui Ton a de telles condescendances en font peu 
reconnoiflàns , c'eft fans contredit celle où le 
Prince éclairé par le désordre feul de fes Finan- 
cés, qui met à bout les derniers efforts du Cré- 
dit, entend l'Auteur de tout ce Gaspillage rejeter 
l'Arrêt d'Evocation prononcé en fa faveur par Sa 
Majefté, & lui dire: „ Seroit-ce une Caflàtion 
„ firaple & pérempcoire qui ne permettroit, ni 
„ ne donnerait aucune fuite à l'IaftruéMon de l'af- 
„ faire? Elle feroic penfer qu'on a voulu me 

„ foullraire aux recherches de la Juftice 

„ Seroit ce une Caflàtion avec Evocation à la per- 
„ fonne de Votre Majefté, qui fè réferveroit de 

„ ftatuer elle-même? Votre Majefté ne pour- 

„ roit évoquer l'aflaire, qu'en Iacivilifanc: &com- 
„ rae aujourd'hui . . . . • cette affaire eft inftituée 
;, au criminel, il en réfulte que l'évoquer paroî- 
„ troit la dénaturer, parce que fur le Trône que 
;, vous occupez, Sire, les Rois ne jugent point 
„ en matière criminelle ••»«•» Seroit-ce une 
Caffathn avec renvoi à des Juges £ attribua 
tion? elle préfenterok l'idée d'une Commîffion: 
je n'en ai jamais été d'avis pour aucun accùfé» 
„ ni dans aucun cas." (a) 



G?) Req«*e de M. de Calpim^ 
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C H A P I T R E V. 

& gv* Fm Ait au ffîniftre qui n'a été que 

D\lfàm*»r+ 

Xiuste reflburce, quand on eft réduit à & 
faire un mérite de n'avoir pas commis cous les 
abus que l'Indépendance & le Despotisme du 
Miniftère ont introduit fucceffivement dans l'Etat» 
Vraiment on fent bien que (e n'eft pas pour re- 
fpeéter, pour obferver les Loix & les Ufages Na- 
tionaux que l'on tend fans ceflè à s'élever au 
deflTus de leur empire. Mais s'il feue accorder 
quelques fentimens de reconnoiflànce au Miniftre 
qui n'a pas abfcluroent txw enfreint^ tout ren- 
verfé; on ne lui doit alors que le remerciment 
que reçoit un brigand qui vous fait grâce dé 
ki irie». 

Chaque homme a fes paiDons, chaque homme 
a fon caraftère: celuitci eft ambitieux & prodigue; 
celui- là eft altier & avare; un autre réunit à la 
fois tous les vice* Sous h domination du pre- 
mier les Peuples Sauront que de l'argent à donner, 
on trouvera même des formes aimables & peu 
vexantes pour faire ces levées; Sous l'empire du 
fteond il ftudm payer encore, & ce qu'on ex* 
gKt ftra tmc^é ;«w contraint^ & fin* aucun 
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ménagement: Ejngn c djps jjfejwjfôfl^- cas oj» djy 
porera à discrétion de la fortune, de la pro- 
priété, de la liberté, de la vi/e même des Ci- 
toyens ; Et quoique, chacune de ces pofîtions 
Qjflfre certainement beaucoup de différence encre 
elles, il n'en efc pas moins vrai que dans toutes , 
les Peuples auront à fe plaindre, feulement avec 
plus ou moins d'amertume. 

Quoiqu'il en foie, qu'on accorde à M. ..de 
Çalonne que la Nation lui doive beaucoup de 
n'avoir jamais été d'avis des Commiffions, tandis 
que ruinant l'Etat par fes folles dépenfes r il le 
conduifoit k fa perte; d'autres, profitant des por- 
tions d'autorité que leur abandonnoit le câraftère 
léger du Miniftre en laveur, ne s'en font -ils pas 
fervis pour arriver à l'infraftion des Règles & des 
Loix! Et ces Commuons 9 ces Attributions > ces 
Evocations i ces Lettres de Cachet & tous ces 
Aftes du Pouvoir Arbitraire , en ont. ils moins 
eu lieu pendant le cours de l'Adminiflration de 
M de Calonne, quoique ce n'ait pas été de fon 
jvis? Bien au contraire; car dans aucun tems 
les Evocations furtout, n'avoient autant espofé 
les propriétés des Citoyens à être facrifiées à 
l'influence de la faveur & de la proteftion. M. 
de Calonne vouloir -il qu'on lui eût réellement 
de L'obligation? Au lieu de s'en tenir à paroître 
finalement d'avis contraire ,< il detoit employer 
out fon crédit pouri faire envîfager au Prince* 

■•fin» 
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)>convéttiertt qui réfulte, pour lui & pour fë» 
Peuples, du mépris des Règles & de Tinfraftioû 
des Loîx. 

Le Roi Jean avoit fouvent, dit- on, cette belle 
Maxime à la bouche : „ que fi la Bonne Foi & la 
„ Vérité et oient bannies de tout le rejle du monde » 
„ elles devraient fe retrouver dans la bouche 
„ des Rois" Ça) Mais feroit-on aujourd'hui 
une verfîon nouvelle de cette fentence? On di- 
roit, qu'il eft bien à délirer, pour que la bonne 
foi & la vérité vinfïent fiéger dans le cœur des 
Rois , quelles puÛènc fe trouver continuellement 
dans la bouche de leurs Miniftres 1 Ils feront 
peut-être' longtems encore, tels que le Mare* 
chai d'Omano-, la veille qu'il fe fit tailler, les 
dépeignoit à Henri IV, aflurant à ce Prince* 
avec une frahchife trop peu commune , que 
fôn Confeily àinfi qu'il lui avoit dit autrefois , 
ne valoit rien , au moins pour la plupart y \& 
quil étoïtbe/bm de le changer pour le foula» 
gement du Peuple & la fureté de F Etat. (£) 
C'eft pourtant une diftance plus ou moins 
éloignée vers le terme fatal , qui rappelé enfin 
l'homme à lui-même; ou qui lui permet d'où* 
bHer & fes devoirs & l'horreur qu'infpire le der- 



(*) Mezerai, Hiftoire de France. 
(*) Journal d* Henri IV. 
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çiêr moment, quand^ au lieu d* cette paix con- 
foiâfite que procure une confcience fans repro- 
ches, on n'éprouve que des remords & l'on ne 
vdic dans le tombeau qu'une des embouchures 
de. l'Enfer! 



:* 
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ipôrtance de Vobfénfation des Loix , malhèu* 
reufement trop peu fentïe par ceux qui gou- 
vernent. * " fc 

V^uels efforts n'ont pas. faits les : perfonnages 
illuftres, pour foufiraire Içs Rois aux preftiges 
de Hllufion, & pour leur faire concevoir toute, 
l'importance de l'obfervation des Loix jSc de leur 
eonfervation I • n . 

„ En général , dit Bofliiet, les Loix ne font 
„ pas Loix , y? *//<?* n'ont quelque çAo/e <Tinvio~ 
„ &£& • • • • L'attachement aux Loix & aux, 
„ anciennes Maximes affermit lu Société & rend 
» les Etats immortels. On perd la vénération 
„ pour les Loix, quand on les voit fi fouven;, 
^changer: c'eft alors que les Nations femblent 
„ chanceler comme troublées . . .". Pefprit âè" 
„ vertige les poffède & leur c&ûtô eft inévia- 
„ bie.,. • Ceft l'état d'un maladç inquiet, 
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t> qui ne (ait quel mouvement fe donner . . ; * 
„ On tombe dans cet état, quand les Loix font 
» variables ) fan* confiftance ^c'eft . à» dire quand 
„ elles cejjknt S être Loix" (*) - 5 

Il eft inconcevable d'après cela que les Rote 
aient pu fe permettre de foire fur les Loix l'é»» 
preuve de teur puilTance, & qu'ils aient vu dâos 
leur inftabHité un moyen capable de mieux atce- 
fter leur autorité & leur grandeur. Jamais errtW 
ne foc ni plus grande, ni plus dangereufe; puis- 
qu'elle ne tend rien moins qu'à l'éverfion de tous 
les principes & à i'anéantiflement de la Confli- 
cution. Non , la véritable grandeur ne conûfte 
pas- à pouvoir à ion gré femer partout la confia 
fîon & le trouble; parce qu'une grandeur pa» 
reille, fixée fur des bafes verfatiles, eft trop près 
de fa chute pour offrir quelque chofe de réel & 
l'imagination. Il n'y a que l'ordre qui foie (la* 
ble: mais cet ordre eft incompatible avec la 
mutabilité des Loix." C'eft donc le comble de 
l'égarement que de s'être imaginé, qu'U, ; devoit 
être auffi indifférent au Monarque qu' à l'Etat 
même, d'abolir des Loix qui produifent les php 
-grands avantages, & de publier iégéretftent des 
Ordonnances ou pernicieufes ou inutiles ï' <JuVn- 



(*> PoiWqye tifée de PÈcritrire Sain». kC - 



fin ce fort- là un droit légitime de ht Souveraineté, 
qu'elle doit exercer n'importe ? comment. 
',. JU Législation eft l'ame du Gouvernement; 
elle lui donne la vie & règle en même tems 
*DU9 fe* mouvemetis & fes opérations : c'eft 
4W feule que dépendent la tranquillité des 
ïEmpires-~& : le bpnbeur des Peuples , uniques 
fwrcea d$ h fplendeur de l'Etat & de la gloir* 
•Mu.Pripçe. Ainfij lorsqu'il eft de toute évidence 
-que; l'article je pli» important de l'Adminiftration 
«il, une ;: Législation fixe & fage; c'eft' forcer 
les Souverains de reconnoître qu'il n'y a rien qui 
.doive plus particulièrement exciter leur vigilance, 
«que .te maintien des JLoix anciennes & la ft>nna- 
tion des nouvelles. 

C H A *P I T R E Vil. 

hiffèrens car altérés de la Loi, d'après les Au> 
toriiés les plus refpeiïables. 

actuels font les Ufages, quelles font les Loi* 
qu'on doit regarder comme devant être immua* 
blés? N'y a-t-il pas des dtftin&ions à faire entre 
le s - fa ei x fondamentales de Droit & naturelles; flc 
les Loix fondamentales pofuives & arbitraires? 
Quelles font les règles qui peuvent avoir force de 



, Loi? Enfin quelle eft la véritable eiTence de 
la Loi? 

Ces différences queftions ayant été traitées & 
approfondies par le plus grand nombre des Pu- 
bliables , des Jurisconfukes , des Hiftoriens même , 
on s'abftiendra de leur donner ici un développer 
ment qui deviendroic fupjerfiu. 

11 fera donc fuffifam d'établir que tout Ofage" 
admis, toute Ordonnance une fois reçue, doi- 
vent être des Loue auffi permanentes que l'uti» 
lité publique qui en a été l'origine & la caufe. 
Voilà pourquoi on regarde qu'il y a deux fortes 
de Loix dans une Monarchie : que les unes font 
momentanées /parce qu'appartenant plus particu- 
lièrement à la Police , & n'étant fouvent que 
l'effet de la circonftance , les mêmes raifons ne 
fubfiftant plus , ou éprouvant quelque change- 
ment , la Loi tombe auffi dans la défuétude, ou 
exige quelqu' inflexion: que les autres font fixes* 
certaines, immuables, & fous l'autorité desquel- 
les l'Empire étant gouverné fe foûtient avec elles, 

C'eft d'après ces principes que le Parlement 
de Paris, dans d'itératives Remontrances rappelé 
& dit au Roi: „ en même tems, Sire, que 
„ nous reconnoifïbns que vous êtes feul Légis- 
„ lateur, qu'il y a des Loix que les différens 
„ événemens, les befoins de vos Peuples, la 
n Police , l'Ordre , TAdminidration de vorre 
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„ Royaume peuvent vous obliger de changer en 
„ en faifant de nouvelles dans la forme de iota 
„ tems obfervée dans cet Etat ; nous croyons 
„ de notre devoir de vous repréfenter qu'il y à 
„ des Loix auffi anciennes que la Monarchie, 
„ qui font fixes & -invariables, dont le dépôt 
„ vous a été transmis avec la Couronne. Fous 
„ promettez à votre Sacre de les exécuter • . . . 
„ C'eft à la fiabilité de ces Loix que nous fom- 
„ mes redevables de vous avoir pour maître; 
„ c'eft elle qui nous fait efpérer que la Cou- 
rt ronne , après avoir été fur votre tête pendant 
» un Règne long, jùfte & glorieux, paflèra à 
„ votre Poftérité jusqu'aux tems les plus re- 
„ culés." (tf) • 

L'inftabilité des Loix produiroit donc bientôt 
la confufion, le désordre, & toutes les horreurs 
du Pouvoir Arbitraire. C'eft f lorsque leur exw 
ftence ou leur maintien dépend jde la feule vo* 
lonté du Despote, que cette volonté, livrée à 
tous ceux qui l'entourent, prend les formes les 
plus odieufes; chaque jour, chaque heure, cha- 
que inftant voit s'effeftuer des Variations , des 
Abrogations, des Modifications, des Rétabliflè* 
mens; effet ordinaire du jeu àcs caprices & des 
paffions des hommes: & en confervant encore 



(*) Remomrauçei du $6 Juillet 171 S. 
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l'extérieur d'une forme légale, les Peuples n'en 
feroienr pas moins les triftes jouets de l'inconfé* 
quence du crédit, de la partialité, de l'ambition 
& de l'autorité. 

Maffillon étoit bien péaétré de ces vérités 
effrayantes, lorsqu'il difoit à Louis XV: „ la 
„ Liberté, Sire, que les Princes doivent à leurs , 
„ Peuples , c*efl la Liberté des Loix. Vous êtes 
,, le maître de la vie & de la fortune de vos 
„ Sujets, mais vous ne pouvez en dijpo/èr 
. „ que félon les Loix. Vous ne connoiflez que 
„ Dieu feul au ddïus de vous, il eft vrai: 
„ mais tes Loix doivent avoir plus f Autorité que 
„ vous -mente. Vous ne commandez pas à des 
„ Efclaves; vous commandez à une Nation Libre 
», & Belliqueufe, aufli jaloufe de fa Liberté que 
» de Ta Fidélité, & dont la foumiflion eft 
„ d'autant plus fûre, qu'elle eft fondée fur 
„ famour jqtfelle a pour fes maîtres. Les Rois 
, r peuvent tout fur elle , parceque fa tendrefle & 
, fa fidélité ne mettent point de bornes à fon 
,, obéiflance. Mais il faut que tes Rois en 
„ mettent eux-mêmes à leur Autorité; & que 
„ plus fon amour ne cônnoît point d'aufte 
, Loi qu'une Soumiffion aveugle , plus fes Rois 
, ft exigent de fa foumiflion que ce que les Loix 
„ leur permett en t fin -exiger: autrement ils ' 
„ ne font *plus les pares & les protecteurs de 
# B4 
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9 , leurs Peuples» ils en font les ennemis & les 
„ opprejfeurs; ils ne régnent pas fur leurs Su- 
i, jets, ils les fubjuguent" Ça) 

Domat après avoir diftingué deux fortes de 
Loix; les unes naturelles, les autres arbitraires r 
dont Fufage eft établi en France; ajoute que 
toutes „ ces Loix ont une Autorité fixe & 
„ réglée; . . , . ♦ comme c'eft la Juftice & TAu» 
„ torité des Loix qui leur donnent la force qu'el- 
„ les doivent avoir fur notre Raifon, il eft im- 
„ portant de confidérer quelle eft la Juftice Sç 
„ l'Autorité des Loix Naturelles & quelle eft U 
„ Juftice & l'Autorité des Loix Arbitraires. 

„ La Juftice univerfelle de toutes les Loix 
^ confifte dans leur rapport k Tordre de la So- 
„ ciété dont elles font les règles; mais il y a 
f , cette différence entre la Juftice des Loix Na- 
„ turelles & la Juftice des Loix Arbitraires, que 
„ les Loix Naturelles étant eflentiellçs aux deux 
f , premières Loix & aux engagemens qui en font 
f , les fuites, elles font eflèntiellement juftes, g? 
p que leur ju/liçe eft toujours la < même dans 
„ tous ks tems & 4ms tous les lieup: mais les 
„ Loix Arbitraires étant indifférentes à ces fon- 
9 , démens de Tordre de la Société , de forte qu'il 
„ n'y en a auçunç qui ne puiflè être changée ou 

(fi) Sermon du jour de l'Incarnation* 
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„ abolie fans les renverfer : la JulBcç de ces Loi* 
„ confifte dans futilité particulière qui fe trouve 
^ à les établir, félon que les tems &Tles lieux 
„ peuvent y obliger/' (a) 

Ainfî cette feule définition de ces Loix Arbi- 
traires fpécifie allez ce qu'elles font, en quoi elles 
différent des Loix naturelles & de Droit; & le 
cas où le Monarque eft en droit ou de les abolir 
ou de les changer. Mais les Loix Fondamen- 
tales, foit celles eflentielles & de droit, foit celles 
qui ne font que pofitives, ont un caraâère de fia- 
bilité ineffaçable. Et ç'eft en partant de ces 
Loix que le célèbre Evoque de Meaux a obfervé; 
qtiileft écrit qu'en les violant, an ébranle tout 
les fondement de la terre , après quoi il ne refit 
plus que la chute des Empires. (£). ' 



CHAPITRE VIIL 
Ce que font Us Loix Fondamentales. 

Veut won favoir quelle eft la nature même 
de ces Loix Fondamentales, les unes Naturelles, 



00 Traité des Loix. 

£0 Politique tirée de l'Ecriture Sainte. 



& lés «très pour ainfi dire Conventionnelles?- 
Les premières fout une dépendance inhérente 
U la cooTdtution de cous les Gouvernemens: & 
même félon Burlamaqui, ce font des Loix de nà* 
cejfiti effentielle dons sous les Etats oà la Souve- 
raineté eft la plus abfolue; ce font les Loix dû 
Uen public, dons le Souverain ne peut jamais 
s'écarter fans manquer à /on devoir: telles fonè 
„ Us prmetfes , ou exprejfes , ou tacites, parles- 
„ quelles les Rois s'engagent même avec fer* 
„ ment, quand ils parviennent à la Couronne , 
,, de gouverner fekn les Loix de la juftice & 
„ de requise, de veiller au bien public, de n'op- 
„ primer perfonne, de protéger les bons, de 
, 9 punir les médians , & autres chofes fembta* 
„bles."(*) 

Ces Loix comprennent donc toutes les obli- 
gations qui naîflènt des caufes primitives de la 
formation des Etats. Ainfi veiller fans cefle au 
bien public, loin de vexer qui que ce foie, s'oc- 
cuper tellement du bonheur des Peuples qu'ils 
ne voient dans la perfonne de leur Souverain 
qu'un père tendre & affeûueux, meure tous fes 
foins. à furmonter fes paffions ou fes foibleflesj 
au lieu de s'entourer des occafions qui peuvent 
les Taire naître, refpe&er autant tes propriétés qOe 



(a) Principes du Drok Ibiidque. 
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la liberté légitime des Citoyens, enfin 'gouverteç 
avec juffice & non pas à discrétion; voilà de* 
Loix Fondamentales qu'on doit ranger dans cette* 
première clailè. ■ , ■ 

Quant aux autres Loix Fondamentales du fé- 
cond ordre, il en eft qui tiennent auffi à lacon- 
Aitution du Gouvernement: telles font en Fran- 
ce, la Loi Salique qui ne permet aux Filles de 
monter fur le Trône ; la Loi , qui , après que le 
partage de la Monarchie fous les deux premières 
Races eût caufé tant de défaftres, Ta abrogé, à 
jamais, en réunifiant la fucceffion de cette Mo- 
narchie fur la tête de l'aîné de la Maifon Ro- 
yale; la Loi qui rend le Domaine de la Cou-; 
ronne inaliénable & y confond tout ce qui peut 
appartenir personnellement au Prince qui y par- 
vient, du jour de fon avènement au Trône. 

Les Loix Fondamentales poficives font encore j 
fuivant ce qu'enfeigne Burkmaqui, „ des con- 
„ vendons entre le Peuple & celui ou ceux à 
9y qui il défère la Souveraineté, qui règlent la ma» 
„ nière dont on doit gouverner & par lesquel- 
„ les on met des bornes & l'Autorité Souveraine. 
„ Ces Règlemens font appelles des Loix Fan* 
„ dament aies, parce qu'elles font comme la 
„ bafe & Je fondement de FEtas, fur lesquels 
„ l'édifice du Gouvernement eft élevé, & que 
n les Peuples les confièrent comme ce qui en 
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;, fait toute la force & la fureté. . . . . Les Loi* 
» Fondamentales, proprement ainfi nommées, 
r, ne font que des précautions plus particulières, 
„ que prennent les Peuples pour obliger plus 
„ fortement les -Souverains à ufer de leur Au- 
„ torité, conformément à la règle générale du 
„ bien public ; & c'eft ce qui peut fe faire en 
„ différentes manières, mais enforte que ces li~ 
„ mitations'de la Souveraineté ont plus ou moins 
„ de force y félon le plus ou le moins de précau- 
„ tions que la Nation a prifes, afin qu'elles 
n euflènt leur exécution." (à) 

On doit donc mettre au rang de ces Lofe 
PoGrives l'obligation de ne point établir d'Impôts 
en France fans le Confentement des Peuples; la 
néceflïté de l'Enregiftrement des Lofe nouvelles 
pour qu'elles foient pegajrdées telles par la Nation ; 
& tous les Ufages introduits dans le Gouverne- 
ment par un confentement mutuel du Prince Se 
de la Nation, foit avoué, foie tacite; lesquels 
n'ont acquis de confiftance qu'à caufe de leur 
éminente udlité. 
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C H A P I T K\ Ë ÏX. 

Continuation du mênifi Sujet. 

Vainement on défire élaguer :,& voici v 
qu'il s-élève plufieurs questions nouvelles, dont 
il faut encore dire un mot. Pour qu'une Loi 
foit Fondamentale, Ton origine ne doit -elle pa$ 
remonter au berceau de l'Empire?, ne ftut-il pas 
qu'elle foit écrite & rédigée, qu'elle fou l'ou* 
vrage du Prince & de la Nation' enfemble, 
qu'elle ait été du, moins formellement approu* 
vép par les deux jjvtfc; enfin jdes Uâges peu- 
vent-ils acquérir force de Loi; & quand là 
Puifiànce Législative réfide entre les mains du 
Monarque, ne peut- il pas chaque foî*' qu'il lui 
plaît, ou abroger ces. Loix & ces Ufeges, ou y 
déroger, félon fa fentaifie? 

„ Certainement", dit Wattel, „le Peuple en 
„ réglant la forme du Gouvernement, & le Roi 
„ en l'acceptant fur le pied réglé , & avect les 
„ limitations convenues, ne peuvent ittt een* 
„ fis avoir renoncé au droit de faire , £un 
„ commun accord, de nouvelles Lohf 9 de nou> 
» veaux Rtgty#it% ^^F^l^HT ifc3&S^!.** 
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^JbiendeJ'Ê^skla Loitopième-- ellejie le 
„ Prince, auffi bien que le Sujet. Si unRoifage, 
équitable, & plçin d'amour pour fon Peuple, 
„ venant à réfléchir que le pouvoir abfolu à 
„ certains égards, qui lui a été transmis par 
„ fes Ancêtres, peut être dangereux & devenir 
„ pernicieux à l'Etat, propofoit à Ton Peuple 
j» de changea S cet égafd h Loi Fondamentale 
,5, &.dy en fubftîttier une autre qui reflèrrât fc 
j, pouvoir ,dti Prince ^ans des bornes plus étroî- 
k tes, le Petfplè cônfentant unanimement ati 
*, fcïœngeméttt ^propôTé, dfera-t-on dire que le 
if Succeffèuc de ce bon Roi ne fera pas obligé 
t^de s'y fouméttre, parce 7 qu^il tient fon droit 
& de' la "première inftitution V Ça) 
•r;Ainfi une Lbi, àfte : Coutume même", [tour 
être Fondamentales, nVmrdonc pas befoin d'avoir 
£fé établies «en méme'&tas qiieula fondation dé 
|fë$t: ;$ ;le$ &ic& 4e oot» i^ifisoire viennent 
^n mêmes à rpppui>du tatfannemeiit de Wattel» 
On lit dans le PréfidœtiJrlâkaalt que, „ fans' 
a adopter iucuu fylfèmeifur '\% Succeflîon k la 
H Couconne, H fuffira de dire hiTtoriquement 
^ qu'à l'avènement de Pépin on vit, pour lapre- 
H içière fois, la Couronne paflor dans une Maifoa 

»>4 l *■■ » .1,. i . . — m-j — -^ — • * ■ 




.■ W QftW 10 ? 8 de - P^fc Naturel. & Obfervatjons fijr le 
i^ ^&L^ 8Ô 1 ti Wawr^ **!£ leBarbn dé ttofc 
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* Étrangère; pendant toute la Première Race 
„ elle; n'avok été portée que par les Descendans 
A deÇlovi$ 4 k la vérité * fans droit d'Aînefle, ni 

* diftmaion entre les Bâtards & Içs Légitimes, 
^ & *vec partage: elle fut poffëdée de même fous 

* la Deuxième Race par les Enfans de Pépin; 
„ mais ainfi qu'il avoir dépouillé l'Héritier Légi- 
„ rime , fes Descendans furent dépoflëdés à leur 

* cour. Enfin fous la TroiGèroe Race , le droit 
» JtêçceJ/if héréditaire s'eft fi bien établi , que les 

* Rois ne font plus les maures de déranger 
„. Tordre de la Succeffion, & que la Couronne 
^appartient à leur aîné par une Coutume éta- 
w blie: laquelle , dit Jérôme Bignon, eft pjus 
Jf farte que la Loi même: cette Loi ayant été 
5 » gfàvée* non dans du marbre ou en du cuivre, 
„ mais dans k Cœur des François." (a) 

Pareillement une Loi n'en eft pas moins Fpo- 
àamemale, pour n'avoir point été rédigée par 
écrit: & toutes cçlles ' parriculières à la France* 
telle que la Loi Salique &c. n'exiffenc que par 
Ûhe ttaditioû immémoriale & par rattachement 
inviolable qu'a toujours eu la Nation Françoife 
poUr tout ce qui aflùroit la profpérité de l'Em- 
pire, confondue dans leur ame "avec l'avantage 
perfonnel de leurs Souverains* 
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C ! eft d'après ces faits que le Parlement d'Ài* 
a pu dire que ,,les bornes 5 qui féparent la Mo~ 
„ narchie du Despotisme, doivent être d'autant 
„ plus rçfpeâëes dans l'Empire François , qu'un* 
„ généreufe confiance ne permit point aux fonda* 
9y teurs de s'occuper du foin de_ les fixer avec 
„ précifiom Les Loix Tutélaires qui les défen- 
„ dent ne furent point écrites ^r forme de con- 
„ vention : une Tradition non interrompue les * 
„ confignées dans les monùmens de tous les âges.' 
„ Les mœurs & le géàie de la Nation, qui for- 
„ mèrent datos l'origine 'la Cônftitution de FEtar, 
j, la taaintiennent fefis effort pat rhat>ïtudé d'utf 
,, comriiandemetft paternel & r d*ùhè "ôbéiflancè 
9y filiale. Malheur à quiconque voûdroit, pa¥ 
» des vues .per/bnnelles , détruire cette admU 
„ rjfble harmonie!" (a) 

Là néceflité "ihdjfpenfable de, ,1'enrcgiftremenc 
des Ordonnances .Edits, Déclarations &c. prouve, 
niffiiamment, Fans doute, qu'un Ufegq petit de- 
venir' Loi Fondamentale d'un Etat\ & que la 
feule utilité fupplée au concours. dp la Natioa 
avec le Prince, lors de fon établiflement: l'avanl- 
tage qu'en retirent les Peuples fuppofe de leur 

parc 



(s) R*mo*traac# ta 18 Février mu 
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parc m acquiescement plu* que ttcite^fwggVgi 
en fournit une preuve publique chaque fois 
qu'on a recours à unci tetfe«inf|itu4on.'j 

CHAPITRE X. f * 

C* fuijdéttr minet ^tm^vumiète précif* ta f?£ 
, iUité it$ Loix Fondamemàhs. . ■ " - — 

kVit exifte une efpècë de Loft que la vfcîfij'rude 
&es tçms ; '"& > révctffàotr qûf à-ôpète i? ^4fls Ici 
ihœure. cnarigént jusqu'au pôîttt et les' fendre 
défead^ifes 'éi 'nuifibles ; Et û alors il ejjt #11 
âevpir du. Monarque "d'en dégager Ces. Sujets : Si . 
au contraire, les Loix qulprodiafenc en 
(effets ^yantageux^ fi toutes Ie^rpr^onn^çSj^ 
Rois, tant qu'élis peuvent; féryir à Tu^é çifc 
blique, ne doivent, ni éxre abolies ni êq$ aké^ 
rées: & plus forte fjtHç^le Prince efoflLtfrkh 
temept tenu de fe conformer aux iLoix* Ffàfa* 
nuMtaksy foU naturelles yfiit pojbtots tt/àn tb&* 
ment que les unes & les autres concaufent^ 
renvï- f aa - vrai but de tout GouvernemêiJt *fage,- 
qm eft de prévenir' paf : iine''règle ) lêgalé &coiW 
fiante l'injullice & les abus. 
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n le demande maintenant: peut -il être une 

Ctaravmtiott phi* 

que toutes ces Commiffiona y ces\ Attributions f 

ces Evocations, ces Caflations; Et n'eft-ce pas 

avecrjute raUbni 4jue; le. Çarleaient.de:;Pafis slrfj 

^)»iatj^^n^Sp ^ 5Lact le Miwftère par de;*els jpoye^ 

dispofoit à ton çrjê des Affaires Civiles & Cri- 

iijinelles$ (*) Ce qu'il y a dé r mieux; c'eft que 



rarifet flu Cknfeil du a Septembre. .1787, qui 




MM 

fâfrr qiàf dé Quelques tôiîii f Atrêtdu 14 AoW 
jJtécèdené, ônané ! dû 'niëme Cdnftfil , & pro* 
tenant TEvôcàtîoh de la pbftite dont ^Arrft 
ùà ÊaHeinent du 10 Août donnoit aâ& au : Pro* 
cuwufwgéîiéral, au fujét de différées Abi]^Wmï- 
mnr dans rAdmipiftration par le Siçur dt.*C*«. 
i0nne i avec permiffion d'informer. > v r. 
. ^ Je n'ai pas follické laCaflation de ce* Arrêta 
(c'ell JVL de Caloqne qui parl^ ntje n'ai #a$> 
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^prétendu en tckxer Sincompétence , u gî %è¥* 
,, ter s'A convient que tÀdminijtration Supé*> 
,, rieure [oit fiumifè à laju^hdiBi^n ordinaire; 
» s'il eft dans la Conflitution de la \ Monarchie , 
t* que.le* f arlemeiw pçiflfrt fpruter j& eotrepreu* 
j^nen^ de juger ce qui fe pafle dans le Conieil 
„ & dans le Cabinet même du Souverain; enfin, 
„ s'il n'eft pas du plus grand danger que les Mi- 
& niftreç, fouyent obligés de s'élever contre £s 
,, entreprîtes des tribunaux, fe voient fouthïs ; * 
„ leur ahîjiiàdverOon ; que "celui furtout', dont 
3> les piniblei fondions font les pfas fujêtes k 
^ encourir des critiques & à exrîter des reftètf* 
,, timens v - ft)ït V la merci de ceux qu'il eft forci 
>f " de m^c(^én$er' 9 ' (a) '*'**' 

On r n>;rvt ? * éniifint ce pàflàge, ce "çjjSl doit 
le. plus étonner, ou du ton qu*y prètad l'homme 
que la' feule obligation (f avoir à fe ju(tifîer J d'une 
Àçcufadon' capitale devoit plonger dans l'humij* 
iiadon la plus profonde, ou de œ mélange cftfc 
luhfités ; dé "faux principes & d^imputations nq*o£ 
tebept înîuftei ; ! '" M " J '' '.' 
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GO Requête dt M. à* Caknmet 
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C H A 'P:I"T & E Xlt 

AucMt : Sujet du Rri , f^/S^ ^ ^ > Z)* 
: gtiîri', *w peut : >diellner ta Jarisdfàim du 
Portement. • «^ "-«- ■ » < 



us qu'ici le ïylinifteré, féconde pàfl Autorité 
Souveraine,, s'était contenté de fe mettre par le 
fait au deffiis & des Règles & des. Loix & du 
Monarque même ; mais il ne lui &oit pas en- 
core venu dans ridée de convertir, en Droit 
Légitime, (es Usurpations &c (es Ecarts, & dé 
s'en .aflurer l'Impunité, eh déclinant la première 
"Cour Souveraine dû Royaume. Si le Parlement 
de Paris u'eft pas compétent popr^connpître des 
Cdncuflions commilês par, un Iffinifae; s'A fuffit 

à ce Miniftre, pour fécufér fa Jurisdiétion , de dire 
.... •'.♦■. ,. . .|,, ..... ■* ,- -^ 

que le tiflu de fe$ Désordres s'est fabriqué dans 
le Cabinet même du Souverain ; qui prendra donc 
alors connoiflance de fes bélits; Ec quels feront 
les Magiftrats qui, pour les punir, s'armeront 
du Glaive de la Juftice? Faudra -t* il nommer 
une Commiffion? Mais M. de Calonne vient de 
convenir lui-même qu*il n'en avoit jamais été 
d'avis pour aucun aceufé, & ^JJPFP? 1 ! 8 k 
preuve. 
Référera* t * on un Jugement de dette liature xtu 
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ConfeU' d'Etat ? Mais , en parlant d'Incompé- 
tence, a'eft-il pas formellement contraire à la 
conftitution de la Monarchie, que ce ConfeU 
s'érige en Tribunal pour prononcer des Juge- 
mens qui puiflènt. décider de la fortune, de Thon- 
fleur & de la vie même des Citoyens? Mais en-, 
core, ce même Confeil ne ferait -il pas en outre 
r-4cufable, principalement dans les affaires d'Ad- 
miniftracion? car , quelle Juftice en pourrait -on 
attendre, quand ceux qui auraient à prononcer 
une condamnation, s'y trouveraient fouvent en- 
veloppés eux-mêmes, (bit pour avoir eu parc 
aux désordres profcrits par leur Arrêt,, foit pour 
toucher au raoraeqr de s'en rendre coupables? 

Ce fera donc le Roi lui-même qui pronon- 
cera cet Arriêt? Mais fuivant les Loix du Royau- 
me , les délits commis dans TAdminillration font 
toujours mis dans la. claflè des Crimes d'Etat qui 
emportent auffi toujours peine afflkftive: Et M. 
de Calonne a encore avoué que les Rois de 
France ne prononcent point de Condamnations 
& que leur Bouche bienfaifante ne peut s'ou* 
vrir que pour faire Grâce : il a avoué que 
c'eft pour cette raifbn qu* ils ont confié le Glaive 
de la Juftice aux Tribunaux qui les repréfen» 
tent; (a) à ces Tribunaux, qu'il avoit dit quel- 

£*) Requête de M. de Calonne. 
C3 
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cjues lignes plus haut être incompétens, attendu 
que VAdminiflration fupérigure ne devoit pas 
étrtfitûnifi à la Jurïsdi&ion ordinaire de la pre- 
mière Cour Souveraine du Royaume. Si cettç 
Requête cil bien Ecrite, il faut convenir qu'elle 
eft bien mal Rationnée. * 

Ne doit -on pas craindre & empêcher que 
VAnhm&dverfion & les Refientimens de ces Tri* 
bunaux ne pourfuivent Jes Mîniftres fouvent obli- 
gés 4& s'élever contre leurs entreprifes? Tour* 
nez la phrafe; & alors elle s'entendra; car il n'y 
a qu'un point de rapprochement, entre les Mi* 
niftres & ces Parlemens fi vindicatifs , celui de 
l'énregifirement. Or qu'on fuive la marche on» 
dinairel voilà un Edic préfenté à la vérification: 
eft-il jufte ? il paffe fans difficulté, & l'on nç 
trouverait pas un exemple du contraire: eft -il 
.injufte? fouvent il paflè encore. Enfin les abus 
s'accumulent -ils? le Parlement fait des Remon- 
trances: font «elles inutiles? il les réitère: Infi- 
lie- 1 -on toujours, il réfifte & c'eft alors que 
fa fermeté lui faifant bientôt encourir quel* 
que Disgrâce ou quelque Humiliation, par* là 
il eft prouvé que le Reflèntiment appartient 
toujours à celui qui eft outré du Refus qu'il 
épiouve, 

„ C'eft d'ordinaire, par l'infpiration d'un Mi* 
?> niftre trop abfolu , que le Prince défend toute 
„ Réflexion fur fes Edits, Ils font ^ouvrage 
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„ de ce Mini/Ire, qui ne veut être ni éclairé, 
„ ni contredis; qui ne peut fouffrir que fin au* 
f * Sorité foit balancée par celle d'auora Tribn- 
„ nal, & qui s'applique à humilier ce qu'il y * 
„ de plus grand & de plus ferme dans l'Etat, 
» pour y régner fous le nom de fin Mat- 
„ srer (a) 

Et le Parlement fera Récufable, parce qu'a* 
près avoir eu la facilité de laiflèr paflèr dans le 
cours de trois années plus de fix cens Millions 
d'Emprunts feulement , les excès de ce Mjniftre 
auront enfin excité fon zèle; parce que ce même 
Miniftre , dans le moment de fa faveur, aura 
porté le Monarque k punir une RéGftance, que 
la force de l'Ulufion n'a pas permis au Souve- 
rain d'apprécier; car on n'a point oublié la Sup» 
preffion de ce par Ordre du Roi qui a été exé- 
cutée au petit pas , & la Réponfe faite alors: 
Je yeux quon fâche que je fuis très consens de 
mon Consrôleur général: le Parlement fera Ré- 
cufable, parce que cette Ulufion étant à la fin 
détruite, & les Exaltions de fon Auteur fe trou- 
vant être à leur comble, celui-ci s'eft vu dans 
le cas d'être traduit en Juftice, à la Cour du Par- 
lement, alors garni de Pairs, pour en voir pro- 
noncer la julle punition 1 En vérité, avec des Ex- 



Ça) Inftitutioa d'un Prince,, jpar Dagueu 
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ceptipns pareilles, on parviendrait à décimer le 
Tribunal de la Divinité même. 



CHAPITRE XIII. 

Circonflance de la vie du Cardinal Duprat* 

"qui juflifie ce que peuvent les Miniftres fur 

Tefprit des Rois; & fempreffèment que mefr 

teni ceux-ci à fe rétrafter y quand Fillufion 

ne fubfijie plus. 

XL eft tems de revenir aux vrais Principes. 
Ceux qui auront lu l'Hiiloire des Chanceliers fe 
wppeleront que le Cardinal Duprac , dont l'ex- 
emple bien digne, à la vérité, d'être fuivi dans 
tous les points par les Miniftres qui l'ont imité 
dans fes Déréglemens, avoir fait prononcer par 
François I que le Chancelier de France étoit 
exempt de la Jurisdiftion du Parleraept: „ ledit 
,, Seigneur Vous dit & déclare que vous n'avez 
„ aucune Jurisdiftion ne Pouvoir fur le Chance- 
lier de France, laquelle appartient audit Sei- 
» gneur, & non à autre. 1 Et par ainfi, tout ce 
„ que par vous a été attenté à rencontre de lui, 
„ il le déclare nul, comme fait pkr Gens Privés, 
„ & non ayant Jurisdiétion fur lui." Telles 
étoiënt les expreflions de Lettres patentes en 
forme de Déclaration en date de 1527, qui con- 
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tenoiênc d'autres dispositions non moins finguliè-- 
tes: Digne Ouvftge d'un ;Miniftre qui abufe & 
de la bonté & de la confiance de Ton Roi; & 
qui, voulant ne plus trouver d'obftacle à Tes cou- 
pables defirs, fonge auflî à s'aflurer l'impunité* 
en fe foustrayant à l'autorité de la Juftice : ou- 
vrage du moment & dont on ne fe rappelé plus 
celui d'après. 

„ N'eft-ce pas à l'occafion d'une telle Pièce 
„ qu'il' faut dire , avec le Chancelier de l'hôpital , 
„ qu'il n'y a que les Ordonnances, qui [oient 
„ les vrais Commandemens du Roi ? Un Homme 
„ en Crédit fera dire au Roi que le Premier Tri- 
„ bunal du Royaume n'a pas d'autorité fur fa 
„ perfonne, & une telle Déclaration, faite fans 
„ aucune forme , deviendra une Loi du Royau- 
„ me, & une règle pour les-fiècles futurs? 
„ Cela n'eft pas tolérable. Si le Parlement n'a 
„ point d'autorité far le Chancelier de France, 
„ il faut cju'il ne foit pas Sujet du Roi. Il n'en 
„ eft aucun ,quelqu' éminente que foit fa Dignité, 
„ qui ne foit fournis à la jurisdi&ion du Parle- 
„ ment: la Perfonne du Roi en eft feule ex* 
„ ernpte." (à) 

De toutes les Autorités citées dans tant d'Au- 
teurs, à l'appui de ce Principe Fondamental du 
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Royaume , on ne choifira que la Reconnoiflànee. 
qui en a été faite par les Rois & les Princes: du 
Sang. Charles VII, dans des Lettres patentes, 
du 27 Mars 1445, rcgiftréss le-» Mai 1446 , 
dit que & Cour de Parlement eft Souveraine, à 
laquelle tous ceux de fon Royaume font fujets: 
Charles IX, par ion Edit du mois'de Juin 15^8, 
charge exprefTéraent le Procureur -général des 
Répétitions & Recouvrerons à faire en fon nom 
contre notre irès cher & féal Chancelier de 
France, pour caufe £ expédition de certains Râles 
W acquits par lui fcellés f quelques JuJJions & ex- 
près Cotnmandemens que nous lui en pujjions 
faire: enfin l'opinion du Prince de Condé donnée 
dan^ le Confeil du Roi le 4 Janvier 1615, fuç 
que la perfonne du Roi feule eft exempte de la 
Jurisdièion du Parlement. 

D'ailleurs, d'après la conduite tenue par Fran- 
çois I lui-même, il eft aifé d'apprécier à leur 
jufte valeur les Lettres patentes de 1527. En 
effet on a vu que ce Prince, pour fouftraire fon 
Favori à l'ajournement perfonnel défiance con- 
tre -lui, a voit déclaré le Chancelier de France 
exempt de la Jurisdi&ion du Parlement. Cepen* 
dant dès 1544, François I revint fur Tes pas, 
& manda, par d'autres Lettres patentes données 
\ Evreux, qtien tant que he foin fer oit y la Cour 
du Parlement, toutes autres affaires ceffantes, 
eit à procéder $u Cernent définitif Jts procès 
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éirMéffire Guillaume Poyet % Maître Louis Mar? 
tine & Jean le Roger, 

L'Anct du Parlement rendu Tannée fiiivante 
1545, toutes les Chambres aflèmblées, dit: „ En 
„ tant que touche ledit Poyet Chancelier 7 que 
„ pour Jes abus, fautes, mal verfations, entrepris 
f , fes outre & par de(Tus fan Pouvoir 4e Chance* 
„ lier, crimes & délits privilégiés par luicom^ 
„ mis, mentionnés audit procès & dont il s'eft 
„ trouvé chargé, ledit Poyet fera privé Ç$ le 
„ prive ladite Cour de fes Etat & Office 'de 
,', Chancelier ; Ta déclaré & déclare inhabile 8ç 
„ incapable de ne jamais tenir Office Royal ;& 
i% pour plus amplement tirer Réparation desdit» 
., cas & crimes privilégiés, ladite Cour Va 
„ condamné en la fomméde cent mille livret Pà* 
„ rifis £ amende envers le Roi $P à tenir prifon 
„ jusques \ plein & entier .payement d'icelle, 
„ Et pour aucunes caufes à ce pouvant , ladite 
w Cour a ordonné & ordonne que ledit Poyet fera 
„ confiné durant le tems & efpace de cinq ans, en 
f , telle ville ôç fous telle garde qu'il plaira au 
f , Roi ordonner." Quels hommes que ces Poyet 
& Dupratl 11 fembleroit vraiment que c'eft. au- 
près des Princes doués d'une plus belle arae 
qu'un Génie malftifant fait placer' les Minifirçs 
les plus pervers* 
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. - CHAPITRE XIV. 
Ce qui devroit redevenir à la mode. 

Xl existe encore un autre fait poftérieur qui 
attelle que le Chancelier n'a jamais été regardé 
comme n'étant point Jufticiable du Parlement. 
M. le Chancelier de l'Hôpital ,£wnt il eft vrai 
que les grands Hommes ne (ont pas toujours 
exempts de reproches!) a voit fait publier, de fon 
Autorité privée, dans plufieurs Villes & Bailliages 
du. Royaume, différences Lettres patentes & 
Édits, /ans qu'ils euflënt été vérifiés & enregiftrés 
au. Parlement, Ce procédé parut tellement pu* 
niflTable „ que furent en propos à la Cour dç 
„ Parlement de Paris de faire donner ajourne- 
,', ment au Chancelier , j>our répondre de la pu- 
„ blication desdites Lettres patentes & Edits , 
„ fans avoir été vérifiés , comme dit eft, en la 
» Cour de Parlement? {a) 

Cependant le Chancelier eft le Chef de la Ju- 
ftice: il occupe la Première Place dans le Confeil 
du Prince ; l'entrée du Cabinet du Souverain ne 
lui èft point interdite: il a le fecret de l'Etat; 
il eft le Dépofitaire des Sceaux : c'eft lui qui 
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âoonè un ^premier Caraâêre aux Loix. & Voloo? , 
tés; du Monarque ::& malgré tout cela le Çhm- 
«lier Poyet à été jugé, par le Parlement ; <Jfr 
Chancelier Poyet, loin de récufer la Jurisdiâpn 
dfe cette Coor, Souveraine, n'a montré que .du rd- 
'pe&tir après 'avoir ;.otfi te lefture, dénia Condatf- 
- nation 9 , ayant dit*. j> remercie Die* • 4? /2fc Zfori& 
jfip/p Stoi daiafisnmï Dieu lut doit tenir f es 
iafaires toujours tn bofine prospérité: & à mtà 
gàmce de fiSrà prières à Dieu qui lui faim* 
agréables. (^?) Le Chancelier Payée a fobi Éûû 
Jbgeipafit; £tvq fimple Secrétaire* 4'£ta< aurofa 
^lus de- privilège. que toi? Et un Contrôleur 
général . . • . ? Mais Pierre de v la firofle x autre* 
fciïi .Barbier aeL-JScr Louis, dovew depuis Je Fa* 
voi? & le Mtoiftitt.de 'Wiïbfa\p.iïu&#n**tâ 
;pas été {Seadu m io/i ? Mais. Eflguerrlpd dp 
JWarigai , Miniftrc Jes Finances tous Louis *Hutip , 
-en fubiflânt le inertie îlbfct en. tgt$,,.-«îa«{-il pas 
4xé étranglén«donMnç Aman à; tfcft- potence qu^Sï 
^voit fipt direlïèr lui-même à Mondaiicon,? IMtyg 
<3éwrdde ia Guette, Minifbe Tons Philippe ie 
iJoiigyn'èft^l'pas mort k la Question pi>urfc$ 
Concufflon» en 1321 , fous Xharles le Bel? 
Mais. Pierre Rémi, Chef des Finances ibus le 
Règne < de ce dernier Prince» n'a-t-il pas été 



<{*) Procit Verbal de U Prononciation d» Jugement. 
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pendtf fous Philippe de Valait? JVIaisc;Chacl«:Vl 
iiVt-il pas fait trancher la tête en 1409 à Jean 
de Montaigu, SuriiKendagtï.des-EinanÇe£j &lea 
1413 à Pkite des E flairs, aûffi^rîntentiaitt;jfl& 
Finances? Enfin Jean de Bethifac, Secrétaire dès 
Finances, nVt-ii pas été brûlé, fous le mâo» 
•Règne, pour toutes le» tendons pat lui cora- 
«jfes? Mais Olivier le Daimv.dttxrtd Bfrbier de 
Louis XI /enfuie fort vMîniftte, ûVwltpas^té 
yendu en *4$4, fous le Règne, de- Charles ViH$ 
Et Jacques^ dp Baisse deSemblançai, Surintea* 
*fant des finances fous le Règne de fnmçois J^ 
ftWii paè également terminé, fes jour* fut m 
Gibet, ett:^*??:- .i ;/-...•: \ . . 
'• On ne dite pas que toute cette Bandé de Co* 
«plias a été expédiée fahs aucurie forme de pco* 
ces, ââns on tet», où rpn;éook,en Frànce. y -fl 
ttligfeuftttentWftCiié M'oWertaflon des U>ix & 
<$tt Règles, &$û il : école fi rdangeréux de! les et» 
ïreindpet car, ntlifofas -nous pas, dans rHiftoùrû* 
^yte Raoul Œomte d'Ea^ de Gutoes, ayant <^ 
accqfê en'i35^d'avi^r.qûelqa'intelligenc6 âvfeç Jfô§ 
Anglois /ite- décapité ./ans ipSo* tàfcrvdi làs 
formes* de la Procédure; msç® que ce fût cettfe 
violence qui* exercée par le Roi Jea», sto«cottr 
mencement de fon Règne, Aliéna cous les efpritt 
contre ce Prince & qui fut môme caufe, en par* 
tfe, de tous les malheurs qu'il efliïya par la fuite T 
D'ailléi»»^ quand ihfut qneBwm.il'inforaer 



(4?) 

emm le CnKuti Duprat , fe:P«vleftacittC9tmn)t 

Guillaume Budé, Maître des Requêtes, & cinq 
Confeillet*, pour 'feuilleter lès Regiftres\ £$w*> 
rifPH 6?. autres Lettres extraordinaires que le 
èfiâiicelier avbîrfcéhêés & expédiées, (a}. Ùt 
les principales infractions faites aux Loix de l^tac 
j>àr\£e Cardinal;' celles for lesqnéll^ le Parte* 
mendie, croc autorifé à affeoir les bafes À'upe prcv' 
cijdure criminelle contre ifn Chancelier "de Ffen* 
cè f \$ un Chancelier qui jbulflbfk dé la " } plus 
haucè'fitveur, furent dpnc des Evocation* $ afc 
très Lettres edctràdrdïriâîresï Il aftirôît été rAéinfe 
jutant plus dangereux pour le P^hehfcht déciceï 
ttP£ légèrement en Jurfîce ce FavorîV x gulï %ok 
ap#iyé de tout le Crédit de la Reine Mère, 
^fepimevUieme^ qui ne voiiîçtt iotinoUre dé 
'*&>& èfé$* fàfoàtéSi (£) & ijuï crôyôij avoir 
^ i'fë plaindre perfonnelleinem du Parlementa* 

Mais le Délit concernant le$ Evocations étùii 
fpndé fur \Vùgc CotiÛïiùûf de ^rance, qu! 
veuc .qu*ii n'y ait que les Cours Muyerajnes^ qui 
prononcent dans les affaires, qui décident ou de 
la fortune, ou de l'honneur, ou de h vie "des 
Partkuliersr Cette Règle parpît remonter pour 
|es Français à une Epoque même antérieure à lq, 
jConftiturion de la Monarchie. 
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v .. ..,. C H A P I T R E XV.. .„ 

Quelques Principes fur la Légijlatiçn Françotfc 

n- •;,.:.-. . ..•■ - v - r 

es QjAyxois^ quoique vaincus* l^-op 
„ dans rHifio4fë,.ne ; fiirent tenus qu'aujc inemes 
,, idetvojto qiielfiS;^r^içois. Non feqlçment ils 
^.eurerçt la, fati§feéUon de.çonferyer leurs- Loue 
„ Nationales , avantages dont jouirent également 
„ tops les. »utrjBs Peuples fournis à la Domination 
„ Françpife; mais ils fe virent erçcorç élëver.fc 
„ i^eprte dè'Mogiftrature. Les Ducs , les Çbthter 
„ &ùur$ i Ç&tfya)fés.ou Ficaires , diffrifaués ; ètt 
. „ djiféren^^^ 
„ prendre U^ufiiçe,y ne pouvoiènt prononcer 

»* ■ '"C; ï I ^f?*'^ï^^ ,lf /T^m^w r "^irmï tès'CijÏÏyçris 
Hm ^ l fl^/Jt(otailes t Sept Àffeffeurs connus fôiisr 
. ,j les no^ûç^i^^mi&a«rg>, ou de Scahius: 
., Et cçsfflleflèurs, tpujoyrs chmfts dans la Na^ 
„ /ib» débita contré qui îe procès et ott intenté \ 
\t formaient fa Sentence : le Chef du Tribunal la 
„ pronoiiçoit fétilemetit * (a^ J wr 

dans le feinter âge de la Monarchie >osRoîs, 
totalement ïivrés aux foins du; Gouvernement 9 &- 



,v:,„. . : à 
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fe faifant un devoir de rendre «ox- mêmesv Ia-jfu* 
ftice à leurs 'Peuples, fe placèrent à; la côte; du. 
ConfeiJ de la Nation, compofé des Grznds&Ljàe^ 
Perfonnages les plus Uloftres tic les plus Erudica 
de leur Royaume. C'eft aiufl qu'aidés de^ie^urs 
avis, dans les queftions difficiles, ils formatent d$i 
concert avec eux les Dispofirions , foie 'de Hrar* * 
Ordonnances, foit du Jugement qu'ils avoiont ^ 
prononcer. r ri ob « 

Veut -on avoir quels font les ancifns Droits ». 
Ufages & Prérogatives que Charfemagne:eut)lfc 
générofité & la prudence de rendre to la . Nariot* 
îYançoife, conformetnent tf fa pftmièr&InlMtution? 
Lé Comte 4e Boulainvilliors ndos apprend qè^)rv 
voit pendant & depuis le Règne deyee Prkufe j< 
„ Premièrement, que lt$ /ifemblêes' C&mmêàes. 
„"ont jugé 'Souverainement desCakfes Mafiuns* 
„ Infractions de Foi , Révoltes , FélonniesyÀrtea* 
„ tats, Conjurations & de tout ce qui pouvoic 
„ troùbter là Tranquillité publique. ' ; < 

,j Secondement, que les Aflèmblées ont réglé* 
„ & déterminé le Gouvernement intérim* ïteila* 
M Monarchie, foit à V égard des Imp6is> M leur 
„ quotité, répartition i naturel manière fon 
,* faire h recouvrement ; foit h l'égard de fe Dir 
5) ftribuckm des Emplois tant Civil* que Mili* 
„ taires.» ..'.''' " • 

„ Troifièmement, que des Aflèmblées ouî'ar- 
59 lemét» délibérèrent fur toutes lei ftéfdîiWtoai 

Tome IL D 
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^ deiGuenfca, pour ea régler tes wtreprifes:, 
^la imrche & la dê^ioacion. de Troupes qui y 
^ fleVoienc ôtro èrapioyéea, & tout ce quicoo» 
n ceraok lq Discipline des 'Armées. 

> n Quatrièmempnr 9 que le Pouvoir de faire dea 
à Traités c&Uianpe 9 de fe donner des (Secours 
^ mutuels & de prendre des Sûretéa de Garantie 
„ fin remis au» Parlement, avec celui de juger 
„ de la fuffifance des Satisfactions exigibles par 
„ les Peuple auxquels on; auroS déclaré la 
^* Guerre, c'ett^-Jire^Je Droit de ftir* la Pafc 
£;&.d'ea régler Jes Condtàctafc 

v <€inqiûèmemetrç, Cbftrkf^gne vouto* que, à 
^fehn'r ancien vfage % Je» AQembléea. çommu* 
„ mfijugwjfcnt Somemnm^m de cou» Je* Dif- 
n ftneods qui pouwtùeH. fmrçœrur enece les Sei- 

y» «fttHft'/vii '.-.': : W:'.; . j •;... • 

jicv.jS^^^iWBptjji. M KSulijt ,*ik:$i$ q«e> cea As? 
„ femblées N^âo^I^^ ^r»^ h Tfrikunal, Publie ' 
*,:<& $m&' s M^i)^r opprii^é; # .maliraité 
+vm •*», fil»? £q*&W que; Mu pfo s'adrefler 
*>«"& fi*ç répvff'les-Çriçfs, ■.,.... 

>*> Y<$* ^çondpuft Je, Çomije de JPoqlajqvjJliei? , 
».tqrfa flippe lep Droits que Charienrçgne rendit 
M'VflL AiTepiWé^s ifle la Nation; non comme une 
'„ Gratification nouvelle émanée de fa pure Li- 
n béntfité* ou use Maïqpede ReconnoiOance 
*. .©S:- wyw ^vgir apx Françoi3 pour tant dç 



», Services qu'il en avoic reçus, nais comme I* 
„ Re/fitutim d'un Droit Naturel & Incmie* 
nJiaèUy violemment ufurpé par Tes p'rédéccâ* 
„ feurs." Ça) 
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le Farfymm n'a pas toujours permit d'émue 
hir fes Droits. y 

X^itfdi Ffl& %fls l exemple que, lea- Succefleuri 
4e Çharlemagp^ ayaoc enfreint, k leur tour, 
cet Ufage fyvàsmfn&l 9 en : enlevant au Parie* 
tttttt, .par de* Cmmijjipniy la connoifl&nce (te 
quelque %ffiw» importantes, cette Cour" Souve- 
raine ne (&c rentrée* de fon propre mouvement % 
4ans fes, tirets-, pu, plutôt dans CQUX.de la Na- % 
don; fans que les Rois aient imaginé* de lui en 
&fte un crime. JL'Hiftoire nous apprend donc 
qu'en 1540, François l, cédant aux infinuMona^ 
de h jalouCe du Connétable dç Mommorwcï.& r 
du Cardiflal dfe Lorraine, avpit fait faire le procès \. 
t Amiral Brion par des Comtpiflkiresy à la tête 
desquels ètoit le Chancelier Poyet: Mais le Par* 
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fehicnt caflà l'Arrêt injufte rendu pat cette Com- 
miffion qui, vendue, k h Cour & aux Riyau» dç, 
Brjon, avoit dégradé ".cet Amiral & confisqué 
',fes biens. (a) 



C H A P I THE / XVIÎ. 

Autres Principes 9 & la Condufim^u'on eh 
dois tirer. .*..*. -.' 

\jTRriMr AùDKt rapporte lia autre ftdti? atoffi pré* 
cîs, e* rappelant TEdit de François I;- donfré M 
VÙlers-Cotterets au mois d'Août 1539 , qui è& 
nulle celui fait en 1529, „ par lequel il aVoit 
;, attribué la Jurisdiiïion du différend des Offi* 
„ tiers au Grand Conftil; principalement parce 
„ op!helui Edit n'avoic pas été vérifié en* la 
„ Cour du Parlement " 

„ Les A0èrablées générales , fuivant Rbbertfon , 
,> exer cotent une Jurisdiftion fuprémé fur toutes 
„ lespcffomtes & dans soute efpèce de caufesr 
,» cela eft fi évident qu'il feroit inutile d'en cher- 
„ cher épreuves. Le procès fait à la Reihe 
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„ Branchant en 713, tel qu'il eft rapporté par 
„ Frédégaire, quelque injufte que Toit h Sentence 
* ponée contre cette Princeffe , fuffit ieul pour 
„ établir cette alTertioft." (a)' 

Robertfon dit encore, qoe „ le Parlement de 
n Buis écoit originairement la Cour des Rois de 
„ France, ou le Tribunal auquel ils confioient 
„ FAdminiftrarion fuprême de la Juflice .-..*• 
„ lorsqu'on eut fixé le tems & le lieu de Tes 
„ aflèmblées • «, . - é & que' le Peuple fût accou- 
V, *umé à y recourir, comme ait Sanctuaire fu- 
9, pré me de la Juftice, ce Parlement acquit beau- 
„ coup d'influence & d'autorité." (A) 

Quand, fous la Troifiècne Race, les Rois fon- 
gèrent à recouvrer la iWlance nfurpée par les 
Barons, ie Préfident Hénaulc rapporte *jue ce ffat 
Louis- le -Gros „ qui commença à reprendre Tau* 
,* torité dont* les Vàflaux s'étoiem emparés: il en 
„ tint à bobt, ajoute ce jChronologifte, en en- 
„ voyant d'abord dans les Provinces des Commis*» 
„ faires appelles autrefois Mijft Dominki, & de- 
„ puis Juges des Exempts : 8s êclairoient de près 
„ la conduite des Ducs & des Comtes; ils ré- 
9 , cevoiehc les plaintes de ceux qui en avoient 
^ 'été nialttaités : & dans les cas, où ils ne ju» 



(a) Bouquet,' Recueil des Hiftoriens de France. 
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n getàent pas eufc-mêtees , ils les tenvoycfene 
*, toix gtande» Affifes da Rdi* qui écoierfc le 
„ Parlement, appdlé, dans tes Capitutaroes de 
„ Charlemagne Matim Imp&moris" (a y 

Bùdé, dans un ouvrage dédié au Chancelier 
4e Grand, compare te Parlement à l'Aréopage 
d'Athènes ayant 9 comme ce Sénat, la double 
fonction de juger Us Afaires de tout Citoyen f 
& de coopérer au Gouvernement. 

Dans un autre ouvrage qui a pour titre f des 
Parlement de France \ 9 ils (ont dits avoir été éta* 
His feuls, peur le Jugement iet Affaire £? 
Parties privées. * , . ■ . -, 

Enfin dans le Ut de Jofticp tenu au Pjarlenjent 
le a Mars 1386 «outre Charles II, Roi de Na- 
varre, „ avant que le Procureur du Roi eût fait 
» aucunes Requêtes, les Pairs expofèrent au Roi 
, v par 1* bawfc.de M, le Duc de Bourgogne*.. , 
„ ^ qu'au vivant 4e feji le Roi Charles dernière- 
„ ment uépaifé , l'on fit le Procès contre le 
„ Duc deBreifagne, auquel faire furent ajournée 
„ les Pairp, teeux Pairs rnaintindrent devant le 
» Roi, quç âejix apparienojt la déci/ton, déter- 
„ mination Ç$ \ jugement de la Caufe; Requérant 
9 , que ainji fut déclaré* ou que.,,,,, fi le Âoi 
„ déterminoit la caufe , & donnoit Je Jugement ôç 
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„ Arrêt, qu% toffent Lettre* f»e et fut fafts 
„ leur préjudice , & que par ce aucun nouvel 
„ Droit fie fût acquis au Roi. Laquelle Lettre, 
„ fi comme ils dHbient, leur fut o8royée>. ... 
ù & deçà , fi comme ils affirmqient .....& 
„ pour ce requéraient avoir Lettre femblàbk 
„ pour cette fois, ou autrement ils fe départi» 
» rôîent." Ça) Laquelle Lettre leur fut accordée 
„ & délivrée. 
' Ainti Tous quelque point de vue qu'on enyifage 
la Création des Cours Souveraines , foie qu'on 
les regarde comme la fuite d'up Droit qui appar» 
tient indubitablement au Corps de la Nation, 
foie qu'on lès confidère feulement, comme une 
Inftiturion formée par nos Rois , & comme un 
Etâbliïïement dont le Peuple, ayant dans la fuite 
reconnu & approuvé l'Utilité , ne peut plus 
teujtfivé* iL*'enfuiro awijottrs qu'enfreindre «a 
tel Ufage, c'eft renverfer une Loi Fondamentale 
du R^yaUme , & tnétoe tiné Lèï qtf âèh être 
d'autant plus facrée qu'elle forme une des bafes 
de là Sécurité publique, en permettant à toutes 
tes ckfib de Citoyens l'Entrée du Sanâi&iie de 
la Jofticfc 






>v:i 
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C H À rt,T R fc XVIII. 
• • • • ,: àonfîdêratlons particulières. 

V/tf pourroit encore demander, s'il y auroït 
Tfeaifcoup dé délicatefle & dérober à quelqu'un 
6è qù -On lui auroit vendu la veille; & fi les Ma* 
feiftrats qui. ont acquis k prix d'argent le titre de 
îetir 'Oftice, n'éprouvent pas une fraude réellç 
qbànd, au mépris du Traité, on leur enlève fou* 
vent fa'pliré belle"* portion de la chbfç vendue, . 
en 'leur $rant la cotinoïflànce des plus grandes 
.. affaires? Mai$ il n'eft pas befoin de faire valoir 
Tes Confidçrations particulières, quand unçRécla* 
îiiation porte fur l'intérêt Public. 




Très humbles Invitawns, ^tr.ès ùtâantosFr& 
'"'rçs. pourra \?wfçrij$fin $u$$hw çsnaltèj? 

à la fois la Jujlice & les Droiti dçs r Ci+ 

toyens. 

ij[oE nos Rois, à l'exemple de ceux de h 

Première flrde la "Seconde "Race^'vfëhnent (îégèr 

■Jt h téœ de leur Parlement^ & fecueaiWes B6- 
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^édvftiorfs de Ion* 1 Peuples eu 1 leur rendant la 
Juftice; le Tribut flatteur de la Louange 1» plû4 
Méritée & Tafluronce de l'Immortalité les dé* 
-drtmmageront bien d'une peine que I* Rois ,' vraii 
«jDent drgneide rêtre v n'ont regardée -que comme 
i'accoimïyliireiienc. d'un de leurs î#taeipaux de- 
vôifs: ou bien. encore que dan- des Audience** 
publiques NoarfoorcrainsTJài&ût ppevre d» plus 
tendre télé envers leurs/' Sujets ptttfietént t 
chacun d'admirer leur Erkdidàii 4c leur Juftice? 
Ceft ainfi que THiftoire nous repréfente St. Louis, 
aH«f " fiidS fetnenr au ? piéfl tf nn*arfire l$c pronon- 
çant des Décidons qui n'avoient befoin, ni d'Huis- 
fiers, nf dé Significations, ni de Contraintes pour 
être exécutées ; lesquelles Décifions la Partie 
condamnée, & celle qui bbtenok gain île caufe, 
regardoient comme des Oracles dignes également 
de leur Refpeét & de leur Reconnoiflànce. Joiflj- 
villr qui nottti» transmis ce trait ftiftorique-ajou* 
«îquecVtt de èe«e manière que ce glorieux 
Monarqte gmkrnufon Royaume bien &> loya* 
lement filon* Dhu.^y J 

^^IV&iàr^ quelques PSrticulièrs «'arrogent un 
■Ôroit qui n'appartktit qfcrtrà Mtffitfque &'à la 
Nation:' Mais que fcîGonfeil <fcpR6i ait ofé fe 
cendre, four fon nom ^i'Arbk» de tomes les 

■ili'-.-Hi-xi si îiuj.i i. v » t -;-:■ -..B^.«sa 
(#) Vie de Su Louis. 
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CoatefUtiont » tantôt ta tiaflânt les Arrêts de* 
CjMU9 Souveraines , «antAt tin tes rendant uni 
e&c $ar <«es Evocations fufpenfivês, par de* 
ComijMffiâli» fu^étes* par des Attributions jtté> 
ffkê* &&.x» qui «appelle la Subverfion de 
l'Ordre «ntterg c'eft eafn une des bfracootis rat 
i«ix Foiïdaakenttite 4a pto.. criante de la plus 
firtttfle» ^ïMbfm'dk nTare wrc «ht Jrapuwrt, & 
futile f««d le$ a«tre» fes trifles Viâimes do 

«. ■ ■>• •• '.;•:••••-•.■;.• " : ■ -•: 



,'CHAPl'TRE XX. 

JDittxf fortes tt Exemples gui rendront la chofe 
plus frappante. 

•if. frttoit *s : Exemple*: ron: àmroit^ en jire* 
nier Jieu, celui de AL 4e CWonbe* tpxi n»ful«* 
encore à Y évocation qai ft &tffa«t à t'Iafcraie 
du Jugement que méritoiqoe Tes Cfcnctfâîow. 

P«S) eo f ençranc d|tt k dfcflè ordinaire des 
Citoyens* f*fl*i h loule d'£xempl& qiiifVy prè- 
Ancerok, on;)cfeôifiroit, celui qu'ofte un procès 
«kmt tout te ttondft a eu dcrtiàrezûent cou* 
ooiflànce. 

Les Jeunes -gens , en liant le terrible Mé- 



) 



moire (*) de ce Citoyen, jouée «le h Perfidie 

ia plus noire & de ^Autorité la phjs abufive, 

«*y ont trouvé qu'un riffu de gentilfcfles, n'y ont 

apperçu que ie rôle, fi plaifant dans «oeMoem 

aâaelles, d'un Mari oabi indignement par ion 

Epoufe: nais les fîerfomes plus Settftes ont 

frémi d'hoiieur j à chaque page de ce Mémoire f 

en voyant un Homme honnéce* percher à pré* 

venir le Scandale & la Honcfc t^u'il n'efct pas 

encourus avec moins de méntigemens, d'égards 

<& de procédés pour une Femme trop ingrate; 

& rencontrer dans fon Indulgente Je Malheur 

cju'il vouloic éviter. 

Ce Mémoire n'étoit*il donc qu'une Diatribe 

airoce^ Commencé- t- on 'par 1S déshonorer foi- 

*3iéipe pour calomnier autrui? Cela n'eft pas 

«royable. Pourquoi d'ailleurs n'avoir pas répoddu 

^ des ftita auffi graves? Quel que foie le Ranj 

que Ton occupe dans la Société,. eft«oa donc 

*u-deflus d'une Juftification , furtout dans une 

Affaire Juridique? Pourquoi le peu de fuccès ob* 

tenu dans le Public par le feul Mémoire Oon» 

tradiftoire imprimé dans cette fingulière Caufe? 

Au bout de tout cela, devoit-on s'attendre à 

]-Arrét du Confeil affiché depuis à tous les coin* 

-de rue, & dont une des premières Dispofitîons 
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tft la' fupprefjion du Mémoire tracé par cet 
Epoux, ce Père, ce Citoyen qui demande* 
Vengeance de tant d'Outrages & de tant d'Hor- 
reurs; & qui, au lieu de recevoir la plus légère ! 
Satisfa$ion, entend déclarer que des Faits qu'il 'j 
à fi folidement établis» font autant d'injures ; 
& de Calomnies. S'interroge- 1» on foi -même \ 
fur la juftice et cette Décifion? On fonge à la \ 
Qualkô des Parties , on fonge à la Lâché Con- j 
duite qu'a tenue la pjus Puiflànte de toutes dans I 
VÂffbmblée des Notables; à la Reconnoiflance [ 
qui lui en écoit due de la part du Ministère : on 
foupirç , & l'on fe tait. 



C H A P I T RE XXL 

Le* Motifs Secrets qui déterminent- à troubler 
F Ordre établi, font toujours pour le moins 
r < Sufpe8s. 

I^uand on veut laîfler parler la Loi, on laiflè 
égaleraient parler les Magiftrats qcfl en font dé 
idroic les Organes nés. ,', La Bonté, l'Amitié , la 
;, Recfônnoiffince ifent .... des Vertus fur le 
» Trôfae: Et plût au Ciel qu'elles y ftflfent toc- , 
„ jours \-Mais un Roi Sage ne fe livre pas fans 
„ Discernement è kws Iwpwf/iow: û lça ; chérie, 



» il les cultive dans fa vie privée: dès qu'il agi* 
„ au nom dé F Etat ,. il ri écoute que la Jufiice &< 
„ la famé Politique Et pourquoi ? Parce qïfîl 
„ fait que rEmpitfc ne lui eft confié que pour le 
„ bien de la Société: qull ne doit pofac fe cher- 
» cher lui-même dans Pùfege qifiî ftit de à 
^ Puiffitnce. U tempère fa Bonté par Ta Sageflfe: 
„ il donne àTAmirié ffck Faveurs domeftiques & 
„ privées: il diftrïbue les Charges & les Emplois 
| „ au Mérite ; les Récompetofes publiques aux 
yy Services rendus à TE ta t: en un nfat, il n*ufe de 
„ la Puiflànce Publique qu'en vue dû Bien Pu-" 
^ Wic. Tour cela èft compris dans ce beau mot 
„ de Louis XII: un Roi de France ne vengé 
^ point les Injures tfun Duc d'Orléans" Ça) 



CHAPITRE XXIL 

Rfyonfe à une Ohjetiion qu'on f eut faire... 

V/N m'observera, peut-être, que les Pax- 
lemens peuvent fe tromper: point de Concradic-< 
tion Ht-dcfliis. L'Erreur eft' le partage de tous 
les Hommes: omhis homo mendax. Mais fi une 



' (*) Le DroiWesGws, ou Principe* de îa Loi, Naturelle, 

ptt-Wtttél. • o - - ; - J - l> 



jptpfcicsife dé Magitoats* donc h principale Etude 
eft çfflç de* Loix & de la Juftice; fi des Magi- 
ftru» «ri,-fartift.dft Palais, remisât dan» l'ordre, 
oïdiiw^e d«s Çiçojew & deyfeaneflt acceflîWes 
pour tqut > Mwdej» (f jiçs. MagUirats qui ne fe 
décident: qu* d^près* pp une Plaidoirie pujblique 
ou uire faftrq^wwnfiée au zèle d'autce$ hommes . 
Ç^hlic^; û $*? Mogiftr^3; qui donnent, le plus 
fpuvent leuçs Suffrages ça préfeace du Peuple, 
dont h çtowtyf œud taujouœ à. écarter Hn- 
fluençe .d« U . jfyçur *wfio. fi- des IV^^iftrats^ qui', 
poijr prononce* Jeurs Arrêts fpajt ouvrir toutes 
[es 'powes^ p^WfeM; né»nm<wSr *'4carwr quefctuifc- 
fo|s du fentipt de Ia^q^c^;, le .Consul du Roi 
fi peu nombrepjc, qui trouve; V peine aflès de 
tems pour fe livrer aux feuls détails de l'Admi- - 
nii 



partie des Eccléfiaftiques , des Militaires , des Fi- 
nanciers; qéitt'onraueime^noHoii approfondie des 
Loix du Royaume ; une. pareille Compagnie 
fer a- 1- elle donc pins Julie, plus Équitable, dans 
Tes Décidons Souterraines, que les Parlement 
quand (urtout elfe ne (bngê à les prononcer que 
lorsqu'elle eft mue, ou paf je. Crédit, ou par 
quelque Conffdératioh particulière? Non, non, ja- 
mais la Faveur,' ni la Partialité ne Furent lés four- 
ces- de- la- Juftîce» 

Si Tqn veut qu'il foie encore permis, dç croiçe 
que la France foie une Monarchie gouvernée par 



de* Loa fiscs; Q ftuc lefpeôet celle» qui aflïr-- 
MM à came Cittyta l'état dooe ft dote joui» fiai» 
un, «1 CtOQveroet&wt:. Et uset des principale* 
eft uns douce la Loi qui a féparé de la 



Législative le Privilège de Juger, Ce font les 
effets, toujours dangereux chine pareilfè ' TJGKè» 
nion , que la Sageflè, • L^gisjarwfe ^UeHm^jie a 
voulu prévenir en la proferivanc 

L'Autorité Abfialud, qui prononcé & qui 
exécute, eft infailliblement Arbitraire. C'eft alors 
qu'il n'y a dai» r$»pfee. «ftutfe; fcok que If 
p4çifion du fti««i d'rttm Déeifiop que fet* 
Opinion % d'autre QpiaSoq que & Votent é,, d'ûutré 
Volonté que Jce : qu?ili fait, quq ce* qutat lu? 
infpve^âque ce qMidéctramem Ife Moment * 
les Circonftances: Ceft aïo» que lëé' Propriété* 
& la Vite des Citoyen* font ^ivî^ées * todtes le* 
Irijufljcèfe; Et lé Jugé ftm* Dépendance fie ïout- 
ptiiflànt fera pour lWinafre un Opjfreiféùr. 

„ La chofe du monde*, dit Montesquieu, la 
„ plus Inutile au Prince, a fouvent affofbli la 
„ Liberté dans les Monarchies, les Commijfatru 
„ nommés quelquefois pour juger un Parti- 
„ culUr. 

, f Le Prince tire fi peu d'utilité des Commiffai- 
„ resj que ce n'eft pas la peine qu'il change For- 
„ du dês-cJufifrpw* eokh. ..... 

„ Sous Henri VIII, lorsqu'atLfi^içlc pnx^s 



n à un pajur» m k faijjns juger par dès Commis 
n [aires tirés de daChambre. de» Paire: avec cette 

# méthode on y& wwr*> - sous les Paiïrs {piètt 

# vo*htt>" (a) '■ ., î ; 






C H A P I t R E XX 111 
v Pis» de Loix, plus de Libertés 

li/OM me H r Je Pouvoir Arbitraire re(peûeroit-41 
• ta Droits qui-étoient devenu* fâ' Sauvè-gàrde desr 
Propriétés,/, des Intérêts, & de ^Honneur des 
Citoyens y puisqu'il ne craint pas^de leur enlevé/ 
aaffi^ le bien le plus précieux de tous, ecluÊ 
d'une , Liberté Légitime! / ï 

,, Ceft, encore ^vec ce grand Mot d\Admimfti** 
non qu'on eft parvenu à faire eqvigger aux Rois, 
comme une utityé publique, l'abus le plus révol- 
tant,^ qui, privant le Citoyen de tputes fes 
Propriétés v ne lui laiiTe que la Vip qui, à ce prix» 
eft une Horreur. , 



CHA- 
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C H A P I t R É XXJV. 

anciennes Or àottnarice* ayant pour objtt àepr'è* 
venir les efets des moindres Surprfet fa£ 
tés à la Religion du Monarque. ; - 

JCiN remontant aux Sièdes Ièè plus re- 
culés dé là Monarchie Françoîfe, on voit bien que 
les Rois dans tous les tems ont été aiïàillîs paè 
les importûnités & Faitobitlôtt de leûrë Cotrrtifàns; 
mais alors tout fe b orn oit k quelques Grâces fur* 
prifes à la bienfaifance ou à la facilité du Prince i 
Et encore) , toutes les Anciennes Ordonnances font- 
elles foi de l'attention qu'ont en. nos» Prçïnieft 
Souverains de chercher à fe garantir de Feflfec , trop 
fpuvem injufte & toujours onéreux pour l'Etat* 
de pareilles Sollicitations; foit en défendant ai 
Chancelier de fceller toutes Lettres iftjuftes, fdk 
fcn défendant aux Coût Souveraines de les vérifier 
& d'y avoir égard. Tel eft le -but* dé là Gohfli- 
tutionde Clotaire de Tan 560, d-une ailtrç* Or- 
donnance de Clotaire II de Tan 615 , de ht Loi 
des Vifigots; des Loft recueillies par Angéfiè, 
d'un Capiculaire de Charles le Chauve de 844:^ 
de deux Ordonnances de Philippe le Bel, Ren- 
dues; Tune en 1291 & l'autre en igi^vd'ita 
Ordre donné au Parlement par Philippe ddVàloife 
le 9 Juillet 1341 concernant une Ordonnance 
Tome IL E 



psMî6ep«i357î *l6t aâffi f<^NË%neLet* 
tre écrite par Charles V aux Préfidens de Ton 
Parlemefit en 1370, de l'Ordonnance de Char* 
les VI w 4*te de *4J$, d'une Orcbmuœte de 
LouisXIIdO a* JDéoochre 1499 f de FÔrion- 
nance de François 1 de 1535, d'un JEditde Cfaar* 
les IX de 1568, de l'Ordonnance de Henri IV du 
mois de juin i4oç cweemam ies Dueb, d'un 
Edit de Louis XIJLI de tÇ$6> de trois Edfcsite 
Louis XIV, du mois de juin 1643, de. Mars 
1646 & de Septembre i4gi ; enfin de i'Ordon* 
Mues dé-i&fo» vendue fer le vœu des Etats 
d'Orléans. : 

VoiÀûns Awkt «ne aflex longue faite d'EdSts 
& ^Ûéflonmnoes donc *>n s'-eft dispenfé de tnrn^- 
crire kû DiôpoCrions^ paFceqtfdBea fe trouvent 
dans tous les Recueils de ce genre ; 4ju*eHes &&t 
été citées par ptoSeurs f ubliciftes, & que les 
{^rlemens n'ont celle &<re «fient de les itivo 
tptér *coOtkroellemenk Touues ces Lcrix font 
lïfflaeilw pour profcrîre toute Surçaife «rite k h 
B&ligÉon du Monarque fc .pow défendre aœ Juges 
lie fe conformer & d^béjr à tons Rescrits, 
Lettres mijfîm 9 Lettres difes^ & Lettres 4e 
sachet, 

Cependant les Rois, qui ont iât ces Ages Or- 
tdonnances, & qui fe font montrés fi foégneux de 
& (bulbaire à des Surprifes qui n'avoienc powr 
objet que des fewurs extorquées ou <le iîmples 



(«7) 

faits dé juftice, vivôient la plupart dans des fie* 
des barbares: comment, d'après cela, eft-il 
croyable qu'à une époque^ où les môurs né 
furent jamais plus douces & pins dviliflta,' on 
pitiflè commettre, en France, des A <a*s v d'Au- 
torité que h progreffion des Lumières a exclus 
de la Ruffie, & rendus plus rares à h Cour 
du Grand -Seigneur! 



7 C HA P I T R E XXV. 

A quels Signes doit fe reconnottre la Volonté 
Sun grand Prince. 

JL/es Remontrances du JVM^nèd'ÀK* 
en rappelant au Roi les Maximes de notre 
Droit Public» les ont établies avec autant de 
force que de çwragei 

yy La Volonté, vifibknlent utile y bienfaifantè 
h & -MgflU? lit -on dans ces Itératives Remon- 
trances, .^annonce par elle-même l'ouvrage de 
^ la Majefté Royale & invite à lui rendre bom* 
„ mage: mais elle n'opère dans la Juftice, com- 
i9 me Atfe du Pouvoir Suprême , qu'au nom de 
i, celui que JDieu en a revêtp , & avec les tnar* 
» quésde la Souveraineté ; parce que ce n'eftpaS 
v un mot . échappé au Prince , une velléité , 
ii une penfée, une opinion, quelque judicieufë 

E a 
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^qu'elle puiflè être, qui fait la Loi ou qui / 
„ déroge. C'eft fa Volonté , en tant qu'il eft 
„ Légiflateur, c'eft -à- dite, avec P Appareil , la 
„ Gravité & la Certitude de la Légijlation* 
„ Plus l'utilité (du Commandement eft bal^n* 
n cée, plus, les fûretés font néceflàfres: il n'y a 
ir que l'Autorité, revêtue des Formes , qui foju» 
„ mette & fixe l'opinion dans les cas douteux, 
„ & elle exige le Refpeft; quand même il fe 
„ feroit glifTé quelque- Erreur évidente, de très 
„ humbles Remontrances fervent à faire réparer 
9y ces Surprifes. ' C'eft alors la Volonté de Droit 
^ qu'on refpeéte, quoique la Volonté de Fait 
0, ne s'y trouvé pas. Mais fi l'Afte eft ëviderïï- 
„ ment deftitué de Raifoh & de Forme ,. c'eft 
3 , Crîme aux Magiftrats de le reconnoîcre contre 
9i la Dispofîtion des Ordonnances , Sr d'attribuet 
*, au Légiflateur une Erreur notoire, fur la 
„ fiinple Aflertion d'un 'de fes Sujets.; ' 

„ On ajoute enfin, corniàe Maxime de criri- 
„ veûiarice, qu'il eft dfr au moins uke dbéiffance 
„ Provifoire.. ... Cette idée 'préfente d'abord 
„ : une apparence Jpécieufe; mais, dans la réa- 
„ litéV il û'en eft point de plus meurtrière à 
„ la Loi. 

' „ Les Rois ont voulirlaifiër dans le Néant ce 
,j qui n'a point de Forme , pour ôter toute efpé- 
„ rance à l'intrigue, à la fraudé; fâchant bien 
„ que ce qui $ft le \plus facik à furprendre^ 
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„ n'eft pas toujours le plus facile à faire ré»o* 
h quer t ni le moins dangereux à combattre. 

„ Ce qui efc fait fuivant les Règles efc cora- 
* munéraent dirigé par l'Amour du Bien qui 
„ admet les Délais , & foufre les Repréfenta* 
„ tions & les Ans des Serviteurs Fidelles: Ce 
„ qui efc fait contre les Règles a prefque tou- 
„ jours des Moteurs Secrets qui ne pardonnent 
n ni Délais ni Réfiflances. 

„ Si l'on admet une efpèce de parité entre l\ro 
„ & l'autre , ou même une coatiion plus fou* 
„ daine & plus prompte dans les Ordres Irrégu- 
„ liers 9 c'en efc fait des Formes & des Anciennes 
„ Inftitutions de la Monarchie. Ce qui efc plus 
„ fimple, plus court & plus prompt» paroîtra 
„ toujours plus avantageux & plus commode: ce 
,, qui eft fans Forme ou n*efi rien, s ou Ufurpe 
„ tout Pouvoir*: pour peu qu'on lui accorde la 
„ Réalité, il n'y a plus de mefure; & à peine 
„ efl-onforti de la Règle , qu'on tombe dans lç 
„ Cahos. 

„ 11 efc évident que les Ordonnances, qui ont 
v prohibé les Lettres clofes fur le fait de Ju* 
„ fcice, ont entendu parler de Lettres écrites au 
„ nom du Roi à un .Parlement, pour y être 
j, manifefcées. On n'ofcroit nier la Dispofitfon 
„ des Loix; on commence à vouloir la rëndte 
„ inutile. Et déjà ce progrès eft fi immenfe qu'on 
j> nous fait un crime de ne pas rendre hom- 



„ mage à la Lettre de votre Chancelier écrite 
v à un Particulier, pour demeurer éternellement 
,, clofe & fecrete dans fes mains." (a) 

Mais c'eft pofitivement cette Energie qui* 
effarouchant l'humeur altère d'un Mkiiftre vin? 
dicatif & tout-puiflant, porta, comme on Ta vu,, 
le Cardinal de Richelieu à dispofer,* le premier, 
par des Ordres Arbitraires de la Liberté des. 
Magiftrats. Exemple dangereux! puisque fes 
Succeflèurs outrés de dépit, en fe voyant quel- 
quefois démafqués aux yeux du Monarque , ont 
eu néanmoins la facilité, par le fecours de 1* 
Prévention, de faire. punir, comme Calomnie, 
des Vérités que Tlllufion du Prince ne lui permeç 
pas de diftinguer. 

II... ' il il ■ I i .l 

CHAPITRE XXVI. 

Je veux: vous devez: qu*o;i l'enferme; ou qu'il 
tfrife l vçilà le Despotisme. 

JL/À Tyrannie s'eft toujours montrée fous 
des couleurs fi odieufes à tous les François que , 
quoique leur Soumiffion leur ait fait fubir le 
Joug fans Réfiftance, tous les Ecrivais c'en ont 



(<Q Remontrances du 28 Juin 1753* 



pas moins employé leur plume k combattre un 
Abus qui flétrie l'Amour des Peuples, en fouil- 
lant la Gloire du Souverain qui s'y prête, 

„ Si jamais, dk Menoor à Téléœaque, les 
„ Dieux vous font pofièder le Royaume de votre 
n Père y aimez vos Peuples comme vos Enfkns* 
„ goûtez le platfir d'être aimé d'eux, & faites 
%% qu'ils ne puMfefit jamais fentir ta paix & la 
» Id&yfans fe reffbtêvenir que c'efi un Ben Roi 
„ qui leur a fait ces Ricket Bréfm. Les 
M Rois y qui ne longent qtrti fe faire Craindre , 
yy & qu'a Abattre leurs Sujets pour les rendue 
, y plus Soumis, font les Fléaux d% Genre Hu- 
„ main : ils foqt cramt», comme ils veulent l'être ; 
„ mais Us font Haït r Déêefiés r & ils ©ne en- 
„ core plus k craindra. de tan» Sujets, que leurs 
^ Sujets u'onç à. cratadre d'eux,'* 

„ 11 y a deux chofqs psmi$ieufes dan* le Gbo 
M vernemetu des Peuples,, auxquelles o& tf ap» 
v porte prefque jamais de Remède. Ls prer 
„ miirei efi une Âuterité Injufte & trvpVitfent* 
,, dans Us RoU\ U féconde eft le Luxé qui 
^ corrompt les Mœurs » quand ks Rois s'accou* 
p tuaient à ne çotmoîtiû d'autres Loue que leur 
„ Volonté. • • ♦ • * Us peuvent tout: mais à fore* 
„ de tout pouvoir y ils fapm h Fenèemcnt de 
„ leur Puèfcnce* Ça} . 



Ça) Tflémtque. 
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Cette Leçon eft puifée dans les Principes îea 
plus purs & de la Religion & du Droit Naturel» 
„ Rien n'eft plus oppofé aux Deflèins de Dieu & 
,, à la première Inftitution de la Puiflànce Royale 
v que le Pouvoir Arbitraire qui la déshonore , 
„ en la faifanc dégénérer en Tyrannie .... Le 
:,, premier Caraétère de la Souveraineté , quand 
, f elle eft pure . • . . eji de gouverner par les 
v LoiXi de régler fur elles fis Volonté*, & de 
f > fe croire interdit tout ce qu'elles défendent. 
4, Le Prince & les Loix commandent la mémo 
%> chofe .... Cejl tout Voppofé dans U Pouvoir 
„ Arbitraire : il donne les Volontés comme 
^ Loi .... il fépare fbn Autoriré de celle du 
„ Droit Public: il méprifi celle des L<rix 9 & 
v M* Loi* condamnent l'abus qu'il fait de la 
,, fienne .... Le Prince nVke au Peuple d'autre 
„ Liberté que celle dont il abuferoit , & il lui 
„ conferve toute celle qui eft néceffàire à fort 
ri ^bonheur - ... Le Pouvoir Arbitraire ignore cette 
** ,ftge modération ; ... . il ne voit que des Escla* 
wfety parctL qu'il ne voit que fin Autorité .... 
»? Un. Pripce digne de régner ne fait rien quet 
iti^^fon; U ritfl jamais réduira donner fa 
\\ yfi\ê!*é>MWW la feule caufe de fis aSlioni..^ 
M. M*** c'eft: de quoi le Pouvoir Arbitraire fe 
,, glorifie .... il n'examine rkn, cVJÎ a fez qu'il 
2 v i ui Jh' ,On Tirrite par les plus modeftes Re- 
I, raontrances: on l'affermit en lui pppqfant des 
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^ Raifons : en f importune en k féifttm fou- 
? , venir des Loix de l'Equité : on devient cou- 
v pable en lui reprifentant V Intérêt du Peu- 
v pie. Tout ce qui eft poffible à (on égard 
„ devient jufte; & la feule impuiiïàtice eft ca- 
v pable de lui donner des bornes & de l'ati» 
„ rêter." Ça) ' , ' 

Néanmoins peut ton prétendre que ce foic-Ià 
rengagement pri$ de part & d'autrp, lors de la 
formation primitive de l'Etat? Sans doutç il eft 
indispen&ble qu'il y ait une Puiflance Publique > 
& qu'un Chef ou Plqfieurs règlent ce qui im- 
porte à l'Intérêt général : ainfi il efl; également 
néceflàire que chacun contribue au maintien du 
Qouvernçpient; & ç'eft pourquoi ,. en fe réunifiant 
en corps dç Société, il a fallu renoncer à Ton 
Indépendance Primitive, pour fe foumettre à un 
état d'Obéiflànce dC^e au Souverain , entre les 
ipains de qui l'on a rethi$ le Pouvoir Abfolu. - 



£0 Inffitution d'an Prlnct, ptt Quguet. 



Es 



(74> 

CHAPITRE XXVIL 
Ce que [ignifîe le mot: Abfolu. 

\* our connoîcre le vrai fens du mot Ahfolu y 
il faut le laiflèr expliquer par Puffendorf. Seloo 
ée PotbBeifte, ce mot „ étant mal entendu peut 
„ faire àe fâchçufes impreffiens fur Fefprit des 
„ Mawah Princes , funouc avec le fecwps àçs 
„ Flatteurs qui nourriJJtM F Ambition. , • . de 
„ leur Souverain par des discours corofflfc cc»r*çrr 
, „ votre êtes Alfolju 9 cfonc *W ww */? permit 
„ & vous n'avez qtiâ iouloir .... /<#'/** <fe/ In* 
^ juftices ; dw Injures & des Outrages à qui *? 
„ ww plâtra ..... Mais .... & Pouvoir Ab* 
,, jfà/» if emporte par lui-même rien dFtnjufte ni 
„ ctinfupportable: car le but des Sociétés dvilès 
„ n'eft pas de fè mettre en état de foater aux 
5 * pieds toutes les Loix Naturelles & de ne con-< 
„ fuite* que fes pallions ou fon caprice : au cou- 
„ traire , elles oac été* érabtiesieit vue dfe fe pco* 
a, curer plus commodément une fljreté mutuelle 
„ par les forces réunies de plufieurs , & par con- 
„ féquent,afin de pouvoir paiflblement vaquer ^ 
» la pratique des Maximes du Droit Natu- 
nrdrOÙ 

00 Droit de la Natt*ç & des Gsos. 
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Demandera- 1- cm mûinteîWBM tn quoi coofifte 
le Droit de' la Nature , quellp en eft l'Etendue 
#c quelles en font les Bornes? fyvlamaqui ré- 
pondra que „Iœ Liberté Naturelle eft le Droit 
„ que la Nature a donné à tous les hommes 
„ de dispofer de leurs perfonnes & d*' l**rt 
„ biens , de la manière qu'ils le jugent le plu$ 
„ convenable à leur bonheur, fous la; reftriffion* 
., qu'ils le faflènt dans les termes de la Loi 
„ Naturelle , 6? qiiils ri an abufent pas au pré- 
f , judice dis autres hommes. A ce Droit de Li- 
t , berté » répond une obligation réciproque & par 
„ laquelle la Loi Naturelle engage tous les 
„ honpnes h refpefter la Liberté des autres 
f , Hommes , & à ne les pas troubler dans l'afage 
„ qu'ils en font , thnt qu'ils n'en abufent pas, 
>y Les Loix Naturelles font donc h régie & la 
„ niefure de la Liberté, & dans l'Etat Primitif 
%J & de Nature, les Hommes n'ont de Liberté 
„ qu'autant qye les Loix Naturelles letrr çn ac- 
>y cordent."., 

„ Il eft vrai, ajoute le même Auteur, que Téia- 
„ bliflèment du Gouvernement & de la Souyerai- 
,, ne té apporte des modifications configurables 
„ à la Liberté Naturelle: il faut que l'homme 
v renonce à cet arbitrage (buverain qu'il avoic 
„ fur fa jperforme & fur fes aftions, en un mot 
„ à fon Indépendance. Mais quel meilleur ufage 
„ les hommes potuvoient-ils faire de leur Li« 



C70 

„ berté que de renoncer à tout ce qu'elle avait 
„ de dangereux pour eux & de n'en conferver 
„ qu'autant qull en falloit pour fe procurer un, 
„ folide bonheur? La Liberté Civile efî donc y 
„ dan$ le fond, la même que la Liberté Natu- 
» relie y mois dépouillée de cette partie qui fai* 
„ foit >rindépendancç 4es Particuliers, par l'Au- 
,, torité qu'ils ont donné fur çux à leur Souve- 
„ rain. La Liherté Civile l'emporte de beau-. 
„ coup fur la Liberté Naturelle, d'où il fiait quç 
„ l'état civil eft plus avantageux que l'état dq t 
„ nature." (a) 

Eft-U même péceflàire de chercher des Auto- 
rités pour attefter ce que la Raifon feule cous 
çnfeigne ? c'eft-à-dire que les hommes n'ont 
fongé à fe rapprocher, à fe réunir çnfemble pour 
former de? Gouvernejnens, & à faire le Sacri- 
fice d'une partie de leur Liberté, en fe fournée 
tant aux Devoirs qu'impQfe la qualité .de Ci- 
toyen, que pour fe mettre à l'abri des mau^ 
dont ils étoient à chaque inftant menacés, fe 
trouvant épars çh & là , & n'ayant que la foi- 
bléllè d'un fei^I à oppofer à la force , à l'ambi- 
tion, ou k la méchanceté de plufiéurs. Mais un 
établiflèment qui n'a eu pour but que Içur plus 
grande fécurité, peut -il avoir par la fuite un 
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effet tout contraire* &ns que. les Auteurs de. çë 
Défordre foient regardés comme des Ennemis 
Publics , dignes de coûté l*Aiilmàdverflori des 
Horàmes & de toute h Colère du Ciel? 
"Dira-c-dir que c'eft la Dépendance où fè 
trouve chaque* Citoyen ,qûi juftifiè les Ôrdreà Tu- 
périeurs & arbitraires, parce qu'il ne doit psp 
être pehnfc de croire que lé Gouvernement -en 
Tafle ufage pduf d'adtres^raifons quecellfe de lin- 
têrét Public, & qùô, dans toàsrlés^dw, eeti'eft 
point & de Amples- Particuliers à exfminef & i 
vouloir approfondir les 1 Secrets de TAdiËiniftrt^ 
don; enfin à lui demander compte de Tes motife? 
Un tel Langage, qui refaire 5 , 1 !! eft vrai, dan* 
tout ce qui émane du Miaiftëre* pourrait cort- 
Venir à un Chef d'Iroquoîs; mais i! ne peut être 
tenu à un Peuple qui ne connût jamais la Servi- 
tude, à des François dont les Biens font âujjî 
'Libres que leurs Perpmnes & dm ks Rois ne 
-fim que les Protecteurs. Ça) 
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C H A PI TR E SXVIII. 

...... v - ! - 

Le vêritabklrtirit des Miniftres'fcrpU ÏÏàholiï 
fufage det Lettre* de Cachet* t 

JUes Miaiftr£jsy : a# .liçu d'abufer de la Con- 
fiance idtt iMo^q^o i^e. devpifenc j^maià pej^rç 
de vue, qu'Us^et urés ^ux*mêra^s de 1^ çlalfë 
des Citoyens qu'ils ne cfa^pe« pa$. d'opçrim£j;; 
% ne devroîenc poiitf oublier que fournir quel- 
ques inftans auparavant ; ils réclamaient encore 
avec leurs Semblables les Droits d'.une JLâberté 
Légitime qui: app^rqoenc à tout. François. Le pl- 
iage fubic d'i^e cçoidiciop oftilgiaire à use faredr 
jtrop frivole jrdcyrojt- il leur fciœ rperdre le fou- 
-venir qu'ils ne cdfent p#s pçur fêla d'être. Cl- 
tpyeosi & flg'il $1, iujprudcnc de chercher £ 
anéantir des Titres .qu'ils &ot jta<4refifâs à déten- 
dre? Pourquoi donc multiplier chaque jour Tufage 
des Ordres Arbitraires? C T efl l'Arme du Despo- 
tisme. Et ofctfinttat lie ^gxmmnd^ en fai&ne 
régner ainfi les horreurs de la Tyrannie , de fe 
couvrir de tout l'Odieux qu'elle infpire? Qu'ils 
agiraient bien autrement , ces Miniftres j s'ils pou* 
voient s'intérefler plus à la Gloire du Prince & 
à la Sageflè de fon Gouvernement qu'à l'Eten- 
due de fon Autorité! Mais plus elle eft Grande, 
plus ils deviennent Abfolus, & mieux ils peu- 
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vém fattslairê leur Avarice. Né verrait -on donc 
Jamais dans ces Places des Hommes vraiment Ja- 
loux de s'acquérir de l'Honneur? C'eft alors que* 
fentant toute l'importance de leur$ Obligation^ 
le Monarque feroic bientôt inftfufc par eux-mê- 
mes combien de pareils Ordres font Dangereux! 
Et, fans douter il ne leur feroit pas difficile de 
lui en faire fenrir les fuites & les coqféquences. 
Qu'As laiflent feulement parler la Vérité ! Le Mo- 
narque pourra- 1- il fe . diffimnler que la Sûreté 
de fon Empire dépçpcj. du Bonheur tiç de l'A- 
mour de fes Peuples; & qu'il n'y a point dé 
Gage .plus certain de. l'Obéif&nce des Sujets que 
le, tendre Attachement qu'ils portent â| leur Sotï* 
wrain? D'ailleurs ,, quand celui-ci eff Vertueux 
& Senfibîe , pour faire abolir , ces Àftes de là 
Tyrannie, il n'y auroit qu'à lui dire: Foulez- vous 
donc renoncer à être le Père de vos ' Peuples 2 
Mais, au contraire, les Minières ne fe bornent 
pas à fuggérer au Prince de tels Abus cFAuto* 
rite; il faut infailliblement qu'ils réunifient en- 
.core leurs efforts pour le diflraire' des craintes 
qu'il pourroit avoir. O Pallions humaines , voilà 
vos effets! Ec vous . ne permette? même pas aux 
Moctels que vous ^agitez fens celle,, de longer 
qu'ils vont* devenir vos premières Viftimps. C'eft 
ainfi qu'un Minifbe* qui fait Aveuglement un 
Ufoge indigne des Lettres de Cachet, .ne fait pas 
prévoir que le Moment de la Disgrâce eft fou- 
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•vent bien près de lui : il Va donc éprouver & 
fon tour la rigueur de ces Ordres Arbitraires; 
.donc il feroit alors à couvert, fi, au lieu d'en 
avoir abufé lui-même, il fe fèc appliqué à en 
profcrire à. jamais l'ufage; 



CHAPITRE XXIX. 

Si ta Liberté peut dépendre d'un fnot\ là Li- 
berté fTeft plus qu'une Ombré. : 

A où tes ces Raiibns d'Etat", Particulières*^: 
Secrètes, font de grands Mots vuides de Sens; 
& qui f endroienc rinjuftice trop Puiflante , Il d& 
vains Prétextes pouvojent lui ieryîr d'Êxcùfe^ il 
ji'y a point' de motifs, point de caufes qiii pùis- 
fent Julhfier au fein d'un Etat réglé par des Loix f 
ïm Aéle de. Despotisme. ' \ 

Cependant mt de ces Citoyens opprimés vçùé- 
il implorer le fecôurs de là' Juftice contre ceà Or- 
dres furpris à la Religion. dû Monarque? On lui 
impofe Silence avec cette Maxime: „ qu'il ne 
„ faut pas fotttnettrè à ï'inrpeftloft des Tribu* 
„ naux le Secret de VAdfnlnifiration & l'exé- 
„ cution des Ordres du Roi: Maxime qu'on doîc 
i, refpeéîer /'quand il eft réellement queftion dû 
„ SecrerderAdminiftration, mais Terrible dans 
,i [es Confîquences , quand un voudra en inférer 



„ qifU if y a. de recours contre aucun des Q/* 
„ drés accordés par les Mimftres" (a) ... 

Les r*ifons fecrètes de. l'Adminiltration ne 
peuvent jamais porter fuc le Gouvernement In- 
térieur* Xç.Myftère: petit être parais:, il deviççc 
même néceflàire , à l'égard des Opérations Poli- 
-tiqjies*. de celles qui concernent les relations 
av#ç tes Etats voifiqs, de celles qui tendent au 
fuccèl d'un Traité de Commerce, de celles qui 
ont rapport aux Projets formés pour entrepren- 
dre une? Guerre, pour arrêter les progrès d'une* 
Nqtiqn qtii cherche à trop s'érçndre, pour faire 
une P41X avantageufe : t mais au dedans de la 
République, rien ne doit être. occulte, rien ne 
doit être ignoré ; parce ,que les Loix qui y font 
établies ont pourvu à tout & que, réglant l'Ordre 
de rAdnnnidrarion* elles prefcriveàt des peines 
. contre celui qui trouble cet Ordre; parce, qu'en 
outre elles ont chapgé les Magiftrats de pronon- 
cer, fuivant des formes, qu'elles ont encore éta- 
blies, la. Punition des réfraétaires. 

Les Maximes du Droit Public François of- • 
frent fur ce point une discuflion complètement 
détponftrarive. On y établit „ qu'aucune raifon 
» SEtap n * doit tendre à dénaturer les Monar- 
„ çhiesy changer leur Forme , altérer leur Con* 
„ flitution. La Puiflànce Publique ne peut pas 
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;, &rè borbée dans fon exercice & par la .fia 
„ générale de tout Gouvernement , & par le ca- 
,i raaère propre de chaque État particulier. Le 
,; Monarque tient le Gouvernail , 4 il peut tout 
„ ce que l'intérêt» générai exige; mais il ne doit 
,, pas employer tout tntyen propre à y parve- 
v nir. Il ne peut fe fervir que des moyens hon- 
], nêtés, des moyens licites, des moyens confor- 
, mes à la nature du (gouvernement. S'il écoït 
„ permis de fubflituer au joûg aimable des Loi* 
„ la contrainte des Ordres particuliers, il n'y au- 
„ roit plus de difféfence entre les Sujets^ & ces 
„ Peuples Esclaves qui , n'ayant d'autre règle 
„ que le vouloir verfatile du Despote, nenïen- 
„ dent fa : voix que par des ordres privés réla- 
„ tifs à chaque événement. Que cette Subftitu- 
„ tictt même fut Partielle, le Sujet deviendrait 
„ en partie Serf. Le Gouvernement Monarchie 
„ qtié, eflentiellement différent du Despotique, 
^s'éteigne de fa Contfitutîon & prend celle' des 
„ Empires Despotiques, à proportion que VAr- 
. „ bitraire & TUfage des Ordres Âbfotus y ont 
„ plus d'influencé. 

„ Accorder à la Puiflànce Publique la Liberté 
„ cfufer de toute efpèce de Moyens, ce feroit, 
„ ail jugement des Publicités, l'abandonner 2r 
„ toutes les horreurs du Machiavélisme ...... 

„ Si le Monarque a dans fa main la PuifTunce 
„ coaftive, il eft aftreint à des Règles ;, à *des 
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„ Formes ^ à des Ufages dans l'exercice de ce 
„ Pouvoir. C'eft à deflèin que ces Formes ont 
„ été sécablics: les Rois eux-mêmes les ont re* 
„ gardée^ comme des Barrières néceflàires à leur 
>,. ïFoibleflè. * . ./. * ♦, Les Lettre* de Cachât v au 
D 'Contraire * ? - m .font /ignées -que du Prince ou 
^defon Mirftftre: elles . ne .paffent par aucun 
„ JLxamm: elles ne font vues par aucun Tribu* 
9> ;nal: elles, exigent fobéiffance la plus, prompte 
t> : & la plus .entière , fans taijfer aucune r t es* 
„ four et \ d'Oppofîtion ou de Défenfe légale. Eft- 
„ ce à : un pareil Gouvernement que les Peuples 
„ .ont ycjué rpbéiflàhce v lorsqu'ils fe. font réunis 
„ en Société?. 

„ L' Administration fait, fans doute, partie de 
„ l'exercice de la Puiflance Publique ; pile «n eft 
„ une branches elle eft donc fubordonnée à la 
„ fin eflentielle du Gouvernement : jamais Vidée 
„»drune MonarcIUe ne préfentera la néceJJîU 
„ d*un Pouvoir, qui difpofe par des Ordres Ab- 
' „ folus de l'Etat & de la Liberté dès Peu- 
„ pies. Le Gouvernement eft un Etabliflètaent 
,/ Cïtfil qui ne détruit pas tes Droits de Nature? 
„'• fi le Sujet renonce à fâ Liberté comme Ci- 
,, toyen, il la conferve comme Homme" (ja) • 

Le Lord Gordon convaincu fous le Règne de 
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Louis XV d'être un Espion aux gages d'une 
Nation Ennemie a eu la tête tranchée: mais cette 
Exécution n'a 'fûremem pas été un Aâe de Des- 
potisme, Voilà pourtant un Crime qui appar- 
tient à cette portion d'Adminiftradcm relative 
à l'Ordre Extérieur du Gouvernement, qui fera* 
bleroit permettre davantage ce qui eft arbitraire 
ou fecret; Et un Citoyen ne jouira pas des 
mêmes Droits qu'un Etranger; un Citoyen fera 
puni avant que d'avoir été jugé Coupable; un 
Citoyen perdra la jouiflànce de fes Biens & éo 
fa Liberté % pour être né dans une Monarchie dbnt 
l'objet étoit de lui conferver l'un & l'autre; Et 
fur un Soupçon, fur un fimple Soupçon on (e 
permettra fouvent un Abus d'Autorité qui ré- 
volte l'Homme honnête & paiGble , & qui aigrit 
même le Coupable, àù lieu de le corriger! 



CHAPITRE XXX. 

Les Lettres de Cachet font comme des Armes 
entre les mains d'un Furieux , à. qui ï Homme 
Sage ne doit pas les laiffir prendre. 

JL/A Bastille fous Henri IV ne fervoit qu'à 
ferrer Jes Epargnes qu'entaflbit fon précieux Mi- 
niftre pour le* employer , non pas à de vains PJai- 
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flr%, à des Prdftifions ruineufes; mais à la Splen- 
deur de la France & à la Gloire de Ton Monar- 
ques Maintenant cette Baftille regorge de Pri- 
fonniers d'Etat , depuis que les Commiffions & les 
prodigalités ont amené l'épuifement total dans 
les Financer & n'ont laiflë aux Peuples écrafés 
d'Impôts que dés Réclamations* & dès Plaintes 

Les Lettres de Cachet ne font donc point, 
pour ainfi parler , * l ? î6ftrument des Rois ; car 
l'ufage de ces Ordres-' Arbitraires devient la mar* 
que jtaoplià cemiife- que le Miniftère jouit* de 
toute ■ A'Ammié & qu'il en abufe. Le Règne 
précédent en fournit un Exemple. Tant quevle 
Cardinal Fleury fut en place, les Lettres de 
Cachet devinrent Innombrables: depuis 'le~-Rei>» 
s'occupant davantage de l'Adminiftration*, -tés 
rendit fort rates & mérita le titre fi flatteur de 
Lmis'le Bien- Aimé ; mais abandonnant encore 
le foin 4a Gouvernement , Tous le Mmiftèit des 
Choifeuiy.&'des Meaupou, k Boîte de Pandore 
répandit moins de Maux' ftir Jfc j Terre, que le 
Porte-feuille dé La Vriliieni^'" ' - 

. - Quelle eft en effet la naturede ces^Ordres Ai> 
bitraires, de ces Lettres de Cachet? C'eft POp- 
preffion & l'Injuftice qui les enfenteht, lorfque 
les Lois ne condamnent point l'Infortuné qu'on 
veut punir. Quelles font les Mains qui en dis- 
pofent? DesJVliniftres qui, îfttéreffës à impofer 

F 3 
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Stetice, peuvent les expédier (ans que le Monarque 
en foit inftruît. > Quels fotoc ceux .qui tes pvo* 
voquent ou qui lés folliciœflt? Des Délateurs 
fecrets, les derniers des Hommes; ces Suppôts 
delà Police qur peuvent, eititoutCifûrerê:, n'emi 
ployer que le poifotv dp J* Câlogfcue- pour jouer 
te Zèle & paro$«re* mieux .«gagner four odieux 
Salaire. C'efl: dans l'Ombre & l'Horreyir que 
s'ourdit ainfi la Traape J la,. plus noire;, £t corn- 
aient parer des Cpm»; jypq i'pq : ne peut ni pré- 
vp« ni même fougsqqçtfWmiO «■-■ '- l 

*Nos Rois fe font eigpreffêsidQrprc&rireiruûge 
des anciennes Ijftre* Çlofes\\Qpb n'iivoicntïder.rap- 
pbrt* qu'aux contenons; dont la Juitioe étôit fei* 
(fe ■» & -que le Paffiçqlier qui n'avoit,pa's de procès 
p'éçoi:. point cbws le' cas de redouter; Et cepen- 
dant c lps,. Lettres de Cachet, dont les effets font 
cent; fois plus meurtriers etocore,. font.pafTées en 
irôge» Et les Princes ? ont pu rçme tire cette 
Afpe lr çptxe; les; m?iqs de leurs Miniftrfcs« On 
ne, peut le cacher,! depuis .cette. Révolution fa* 
neft^.la Libçrtfr B&ft*. plus, cfcua^çet Empire , 
qu'un vain Fanrôme At qu ? un Mot propre, à rap% 
pder uq Souvepir^ouloureux & à faire naître des 
agrées .de çobhl eljpèce. 

Afafi fe.fôfioyen a celTé d'être (bus la Sauve* 
garde de-talxû: c'eft envaia qu'ea ■ l'abfervanc 
il fe.jfotceroit de jouir des Droits .qu'elle lui 
eflTuftf < U fait appréhopder ï chaque inlîam de 
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fa vie que ta contrainte,. les vexations, la force 
ne viennent lui enlever la franchife de fa per- 
fonne, de. fes aérons, de fon état,- de fes biens, 
fi tôt qu'il a la certitude qu'on peut lqï ; ravir ces 
avantages^ (ans qu'il foie Coupable v & le frapper 
à fon gré, fans qu'il foie jugé légalement, &ns 
qu^l foit même jugé en apparence. 
. Et ç'eft .fui; une Altératiop pareille de la Jufticç 
qu'on pejut étourdir, les R^ishO Lçuis XV! 
toi dont rame r étoit fi douce;, tu pus te fouiller. 
de tant d'Horreurs! tp n'étoispas né pour régner 
en Tyran: tes premières années l'av oient accefté 
à la France : -né^nra^ins ç'eft fous ce {lègue que 
l'ufage des Lettres de Cachet a pris June confia 
ftanpe trop réelle. La caufe en efi connue: le 
malheur vint de :ce que ce! Prince trop foible 
fuc.auffi trop mal qntouréi. S'il eût; eu. autànc 
d'Energie & de Venu 9 que de Bonté d'ame: :1e 
François feroit encore ce qu'il doit être & Me 
Despotisme,; qui le fubjugufe: depuis Louis .OCIUj 
eut disparu pour r jamais fous un Monarque qui 
ne favoit qu'aimer. . . ~ , 

Entièrement plongé dons le délire funefte d'une 
Volupté, qpi sbrùrit 9 Louis XV n'a jamais trouvé, 
fans douce f l'inftant de réfléchir fur les excès qui 
fe comnettoient en fon. nom. Comment croire 
que les Souverains puflent autorifer l'Opprefflon 
la plus criante ? s'ils fopgeoient aux fuites mat- 
heureufes qu'elle à pour eux-mêmes? On ne 
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peut donc faire trop, d efforts pour les* arracher 
à nilnfioiu f " ;i . - 

Ohl puiflènt-ils apprenctre à Connoftre tout 
l'Odieux <fui refaite de ces Ordres contraires %ux 
Lôix, à FËquité & méme^ là Grandeur d'athe ! 
Il : "èft indîgne de tout homthe d'ùfer de (à force 
ou de fon autorité pour vexer un plusfoible due 
lui: & c'eft bien pifc ëricofè, fi rop^reirëur-doic 
•ëtt e'i au ' contraire £ "te protédlëur j de y fk " Vi&ifae. 
Cependant, ce rie fôiït pofitivement que dés Droits 
Légitimes" que les liéttres Ûe Cachet feverit at- 
teindre, rènverfer ^détruire. 1 TourCitbyen qui 
àtira des Ennemis* des Ccècurrê^s, : ^é : fimpks 
Jaloux, dans ; te marnent fe ptus- imprévu,- au 
iriilieu du ocalme trompeur de la- nuit , r ifërra àrri* 
ver un Ordre chle£ lui qui Tenlevera à- fa Pairie , 
à fa. Famille, > à fes Amis. Leè Satellites qui s'en 
emparent , ; revêto* de toute la dureté des «Mi- 
niftrës pour qui ils agiflènt, ne perrtlettrortr même 
pas • là '.' leur <Prifonnîer de* recevoir lés tendres 
Adieux i^une Epoufë: défoiée, de tes Enfans 
au défefpoir ; ou l'arracheront fans ' ménagement 
des'bras< qui chercheront à le ferrer encore. Eft-il 
un* Tableau plus «déchirant que celui-ci? Àh! 
que le Monarque- ne peut -il une fois feulement 
fixer >fes Regards fur une Scène femblable; Et 
cdors ou il ne ferôit plus jamais quoftion de Let- 
tres de Cache*, ou il pé fôroit pas né' François 
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• "D'ailleurs fl'-eft. Epoux ,-nTëfr s Père: il né 
peùc donc lêtre* iafenflble aux «Atigoîflès de 
PAmodr & de la Teftdreflè Paternelle; Hé 
bien!* que le Souverain daigné encore- iiiifrè des 
yeux cec Infortune" Citoyen qu*ori entraîné igno~ 
minieufement loin .de cliez lui! Où^W»t L on le 
conduire? On fe- garde bien de lel&àpptendre: 
Vainenient Epoufe^, Enfens, Amîs, v ;à6nt là Dou- 
leur "-éteit pourtant fi ittendrîlïan'tè f *hivèz-vqus 
Supplie de 'vous' le dire? L*Être f 9 cfter qtii 
vdus intéreflè a déjà vu s'entr'ouvr^dëvant lui la 
Pïîfoh ^ommè tri' Gouffre qui va engloutir à ja- 
mafc; ttëjà Mvré'iî ibî- nîême ", : & fr<&Ché : fbr xkï 
trifte "|wbat , ^l'inijinétade qtW ; &f ' cailla*' votre 
Douleur âjbutéewbbte à ; fei Tourtnëfe 1 :* dl^ vôtre 
côté-, ^voù^l^elfèi v'tOujbiiH % JJ $&Ate ; cris-, 
fcûs fata>k*Wil retiré". ^Que^flmt.ils àévenir, 
fe dit à ibï^ême^ë v màîheureuxPèiie? <$u'efMI 
ievéiïît; sYerie~& fm to& ' fe Camille xonftërnéé ? 
Eficette inèértitude 4 mutueHè riôfife tâiik leur feiti 
mille v ébojps r dé^ô^rdP quî; 1 poûF/cômble dé 
maux , r nè* J Ieur donnehf l pas Wtiàétï 

Û'àM^^^ré^m^ inhumainement 
traités, font feulement relégués à âne Extrémité 
du Royaume & tranfplantés dans un Pays prefque 
toujours déteftable, où ils ne trouvent ni Con- 
noiflàncés, ni Reffburces. 

A-t«on été aflez Malheureux pour déplaire 
à un Supérieur, à tout Homme en Crédit? Une 
• F 5 
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Lettre -de Cachet *ienf vous priver d'un Emploi 
milevUW.VOiJs défendre d'ufer. d'un Droit Lé* 
gjtimè Vj jEogg'itoîiïes les Vexations font pi#ti? 
cables r quafl$ ççux qui jouifTent de l'Autorité 
n'ont; qu'à .vouloir pour iirc^obéis, 
^. Comme Je-pius' fpuvfiiït;OQLigPore ce qui a pq 
%BU^.f}s.^J(%f&gr«cea v (>p|^^ à l'iroppÊ 

$bil|i|6^ ; I^v9^./^ blaqchîç: djai%urs, fçrofcoçr 
œcxtfe^daps fô.çps.de travaillai à Juftificatioa 
<$pn pç VPW 1 ^^^^^^!^ ■ c * e -! 1 " a ,j:^ J F e " parvçnîr au 

faérêijfc.eelflue joute Réclamation foit éçouffée f 
Aafl$ fpntMlftjprd^ l'Oh^dC; leur.hqting & de 
lew, /^n4»ept*, hp plus, étroii^gieqc,;ppffible par 
les. G$cjif$iets faSop phCç^Jf^nl O Vjfti* 
n^s dôjJi'Injufli^: &, (fc T^foriflS Arbippijrçi vou? 
voilà 4Qnc r p«r : .tQvyoq^ livr^es^^.l'Oppreflîon 1% 
Pi»?. 4&#,àgfflft ;-> ^ofris; «^indigne R&njttre 

le noircir ^nja^ W}^r|t dUj^qnargp^ 
ne Jui ,pwle J ^s 2 ^oweu^uQ 1/ ragcieQ.J , ayori a 

j.rU-"": "."i /l rr: ?....:b j-Vrrcî'i'hTmi :<i o*:.'- ' '• -.'-> 
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«àaafe59!ëËfias-~««sa«as»9ai 

ç ii i? i t ré xxM- : \ '!: 

La ?ti^4mce tiefeitt pr^tdgr.attxi jftes émaaii 
. de la VtngeqQ<x f j$ âfi rit^ujîke. -,.-. 

* fctmLfe çpnwaiacre L ençore £jus. quel «û<l>fpric 

d£foçoriféqfeeoce &• le défausse R,éfle*jçn qui 

dident-xes Aéles Arburàirt»^, cieu?-Bjêiaw, qijj 

«ot< fait leptu» d'Écht, qui onc:pr<Jdwie l#e.&lus 

grhiids iE£5ttB,:.oq^i- jodt interrompu M Goura o£ 

diabiœ dedacjuftjce* «njeiê trçjtf q»^arie»çnt > 

ÔFCa^itale^t& f^fé j» Sfané^^^o^é dans 

let Public; il fiiflk:ide. fel GtpfgJeç: J6$ttpuqae 

ôiie pacte 4ferlefgtn£> d* fyttdjau* qqj , .(kps^qn 

ArrêtéQlu jC. 4fepHBrthre/*^8^ A.espqfè** Roi: 

^vqwTUas' Learea-de. Cachée -fom porvfeujemenç 

ji» irrégnlièrèsocbiBrleur forme »,rngif.Jeoço?e que 

ivlJwir^épuiioïiUittérateiroèc «vffoffilikt; -qu'elles 

«raopdoiinenp de -fe rei^ y ;l^oàitf.,à J.'^ôfeJ de 

*> ViiJ*\ dà.vLifâ»ura*) ^«jtfe^ -,.#KJi datées 

„ de Vcrfailles du QuaU^s>&-.q}Â'<.M,J&&t, fe 

^contUœr,r,puifi}«e dear^fdres <fonûia kJ2»*- 

)PéÀ«:i£>'3)ebâj]f$ûnt:éti^ f3é$#ési;,]£ Çfc# du 

$ iwÊriievJàbisù ■.;, : .,.). -ô sbcuoal'T yno : o.v 

'.^;p Qu'enfin JM Ordre* .*eiad& .Irrb^ngg. 

Ji çtfprion;/Mitfcaijfc.;, : fojic ^i&j.dftj^/arw 

,* i/^i, &<ej&relârifa;ik:r^«^rer^c x Ùbre 
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<ns4e finr-da- »& du-tnéme.tnûUi ■■ que cepeodi ac 
„ /* Tranfcription Militaire, déterminée fur le 
„ /î<?/éx À Parlement y t?a pu* être ordonnée 
y avant d 'avoir préfenté les Lettres patente? 
if à tEttte^iftrèmem Ùbrii te qui décèle une 
„ Surprife plûs'^rtrànifeile -encore ~q\ië h pré- 
,, cédente. _ 

:h &'$né fo«es :: &f T^fe^ai)&> les Dafet'à 
^\\ei3^!tih<&eViCe)lRètures & InterUgn&i 
tfHo&ks te» CètiirarJétây enfin, qui A trouvent 
^itlatft' les'Lï{tfet de Cachet tfgojl^es m». Bu* 
•„ lèmerit ! , tfu'-\ fes. Membres;' ponanhcentl'in? 
& tenaon r> aVeV faqtteflf on» «mpMe^He» Ordcés 
,S n; |roités •'tfa ,l «fem '&! Soarttâfe^ %tf i*)eja: «ék 
» u 'hwn'trë étotosaw là aéceffitè de ;I»:-Vérifi4 
^JcatRra - «K> te"'fcol'/ T te', dittgw' •*& uLenr.etidè 
■Ù&Mketr^Faiim aveciiscp^fe tes Cèos.f* 
^^*k'-p«RA*rtf«b labufei ïfafmQeldesXRxùfùhx 
f P tqitëK jpfêfttfiSBifr =ûOnlfemmenin(fcs«iï^ùn-: pt)t« 

$ deSfc$tiétaiW^s^i»ill^uïbe^ qnt.d&laceQt 
-$>lëï Lèitfes Qlftf39b#pttse$i&\&ubbeptkétÇ£ 
f, WfèbJëht'^Wtïkfp&mV uhïÀ J-l oh , r 
-•-Mais- a«j»afo , fiôtf>tfd»'^ «wïiiib<?n r oriite.t) jQa 
ne vote faiflei««ttê ^a*' lâ-nié»ke. de^d'QbéiSuy 
ce : une Efcouade du Guet ou dei'CavaKetti <$e 
Màréch*ôfl8e àtehargée <fô lWécùcior*: C.'eft ' 
àinfi <}u?àbnFànc dé plus ; en -plus icfë 'l'Autorité^ U 
r ! bferi-'feHo ;: p1o»ger! dais dès* Cachots les Vic« 
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utûes de tant dïnjuftices pçur : en jmpofet, ^ux 
vitres & pour étôuffef 4es gémiiTeiwns. r qui ju« 
Eôîent fcu . ï . la fin- réveiller le. : IVJooarqtlft. , w . 

C HA P I-T R E XXXII. .. : p . 

La Légèreté :£efpr\p propre . à , la Nation Fran : 
çfiifïr a beaucoup contribué à.fts Malheurs. 

Dientôt ces ,aétes de.Defpotifme fe fpnt 
tellement multipliés & Ton a fi bien compté ftfr 
Rndifférence qu'enfante Thabitude de voir le* 
chofes; qu'il a été permis de dire fur le Théâtre 
de la Nation : „ ne pouvant avilir l'elprit , on 
» fe venge en le maltraitant....... Il s'élevè 

99 une queftionfur la nature des Richefles: 

„ j'écris fur h valeur dé i'Argent & fur foà pro. 
„ duit net; fiiôt je vois, du Tond d'un Fiacre, 
„ baiflet pour moi le Pont d'un Château fort, 
jy à l'entrée duquel je laiflai YEfpérance & la 
„ Liberté. ^Que je voudrois bien tenir an de 
,, ces Puiflansiie quatre jours, fi légers fur te 
„ mal qu'ils ordonnent, quand une bonne Dif- 
*y grâce a. cuvé fon orgueil ! je lui diroîs.... 
„ que les Sottifes imprimées n'ont d'impbrtan- 
„ ce, qu'aux lieux où l'on en gêne le cours; 
„ que fans la Liberté de blâmer, il n'eft point 
„ d'Eloge flatteur - % & qu'il n'y a que les Petits 
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# Hoinmes , qui redoutent': fefr Petits -Ectfcs; 
^Las'de: nourrir un obfcùr Pènfionnaire , r oa 
„ me rtttt un ]6ur dans la vote. >>... Je taille 

„ quoi il eft queftion? Ôa me dit" que, 'pendant 
„ ma Rettaîïe::éc<jçomîqae, il s'eft établi dans 
„ Madrid un Syftème de Liberté fur la vente des 
„ Produisions, qui s'étehd; foêmeà cell<& de îa 
„ Pf elfe : & que ; poumi que je ne 'parle' éh mes 
„ écrits, ni de F Autorité, ni du Culte , ni *fe 
^ la Politique ^m de u la Moralè\ ni dés Geni 
^ en Place, m des Corps eh Crédit, ni deYOfâ 
„ ra> ni i^s autres SpeBàcks', ni "de Per forint . 
n qui tienne à quelque cRcfe'^JQ puis tput ïm- 
^. primer r Librement > fous nqfpeftion de deux 
„ ou .trois Cppfeuf?. " jÇa) ..,..; 
, JVoffs t ffws\ étonnons trop de . ce qui] arrive 
Rarement y (c'eft' une Réflexion du célèbre 
Bayk) & point affez de ce ^arrive Tous les 
Jours, (by Vrçifemblablement que tôt .ou tard 
l'ufagç halieutique Ton fait des ; Ordres Arbi- 
traires, nous accoutumera à vpir périr fur, Téchaf- 
faud, : avec .indifférence, des Citoyens condamnés 
fans Jugement Légal. On doit s'attendre à. tout, 
quan4 une fois les Loix Fondamentales font ren- 



(d) Mariage de Figaro, par M. de Beaumarchais* 
(b) Penfëes diverfes fur la Comète. 
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?etfëes& abolies. Alors même Celles èxis- 
toient encore, quelles horreurs nVâit pas pu fé 
commettre au fond ûe ces Cachots' ; ' v dont lès 
Ténèbies, encouragent la HaufieH^ toute' -"pûif- 

fame, lui- permettent de» 'difpoftirpluiir f&rgrt! 

de fa Viffime! --- ! ' — "" — '- f,,J 

Ç ; H À P.Xt.'R e7.; xxxuï. ' 

Le Defpoti/me eft te difpenfàteùr prodigue des 
Ordres arbitraires en fitoeur dé Vlnjufiict 
qui les follicite. ' 

JL>es Lettres de Cafchêit n'orft plia fcrvi uni- 
quement Tlnjuftice & le Reflentiment dès Mi- 
niftresr leurs Parens', letars Àmfe^ leurs Proté- 
gés, les ont auffi eu à leur difpofîtion; & c'eft 
ce qui- a fait que te tems eft venu où elles ont 
été employées à toute fin. Elles ont armé l'Epoux 
contre fa Femme *, la femme Coquette contre 
un Mafl qui déplaît, le Frère contre le Frère; 
& elles ont fourni un moyen odieux pour apu- 
rer dans une Famille à un Enfant, chéri , les 
RichefTes que, fuiyant le Droit de la Nature, il 
devoit partager avec un Cadet qu'on lui facrifîê. 
Les Lettres de Cachet font aufli devenues l'Arme 
des Vengeances perfbnnelles & des Mécon- 
tentemens particuliers; enfin on ne peut , fans 
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friflqnner d'horreur f lirç dans Jcs Remontraticw 
de la Cour desj. Aides qu'on a déjà citées, le dé- 
tail des Indignités dont elles font la fource. 

Cette Cpur expofe au Monarque * qu'on lèi 
„ réfervoit:q^efois pour le* Affaires d'Etat; & 
„ c'eft alors, Sire, que la Jufticea dû refpeéte* 
,, le fecret de votre Adminiftration.. 

f , entera doflnéet e«Bîte dans* <j^eîg*s 
„ circonftances qui ont paru mtéreflàntes, com r 
„ me 1 celles où le Souverain eft touché des lar- 
„ mes d'uûe Famille qui craint le Déshonneur, 

„ Aujourd'hui on les croit néceflàires toutes 
„ les "fois qu'un Homme du Peuple a manqué 
„ au Refpeft dû à une Perfonne Confidérable, 
„ comme fi les Gens puiflàns a'avoient pas déjà 
„ aflèz dtyantages. ... . _ .; 

„ C'eft^ffila Punition ordinaire des Discours 
„ indiscrets dpnt on n'a jamais de Preuve* que 
„ la pélaêion ; Preuve toujours incertaine, puis; 
„ qu'un Délateur eft toujours un Témoin laf- 

» P e & y : . 

„ Sans difeutér tous les différens motifs , il efj 
„ .notoire qu'on fait - intervenir des Ordres Su*' 
„ périeurs dans toutes les Affaires qui iméreflènt 
„ des Particuliers un peu, connus, fans qu'elles 
„ aient aucun rapport^ ni à Votre Majefté per- 
„ fonnellement , ni à l'Ordre Public ; & cet ufage 
„ eft fi généralement établi , que tout^ hom- 
„ me, qui jouit de quelque Confidération , croi- 

„ roit 
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,* roit ait deflbtis de lui de demander la RéJ>a~ 
», radon d'une injure à la Juftice ordinaire* 

„ Les Ordres lignés de Votre Majefté fonc 
*, fouvent remplis de Noms obfcurs que Votre 
,> Majefté n'a jamais pu connoître. 

„ Ces Ordres font à la difpofition de vos M- 
fj nifîres ; & néceflàirement de leurs Commis, 
„ vu le grand nombre qui s'en expédie. 

„ On les confie aux Adminiflrateurs de la 
,* Capitale & des Provinces , qui ne peuvent les 
y, diftribuer que fur le rapport de leurs Subdà* 
2i légués ou autres Subalternes. 

„ On les remet fans doute en bien d'autres 
5> mains , puifque nous venons de voir qu'on les 
„ prodigue fur la demande d'un fimple Fermier 
„ général \ nous pouvons même dire, fur celle 
» des Employés de la Ferme ; car il n'y a que 
„ des Commis Subalternes qui puiflent connoître 
5 , un prévenu de fraude & l'indiquer. 

„ Il en refaite, Sire, qu'aucun Citoyen, dans 
„ votre Royaume , n'eft allure de ne pas voir la 
„ Liberté facrifiée à une Vengeance; car per* 
„ fonne n'eft affez Grand pour être à l'abri de 
,, la haine d'un Miniftre , ni allez Petit pour 
„ n'être pas digne de celle à'un Commis des 
5 , Fermes. 

„ Un Jour viendra , Sire , que la multiplicité 
„ des Abus déterminera Votre Majefté à pros- 
„ crire un ufage fi contraire à la Conftkuciott 

Tome IL G 
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„ de votre Royaume, & à la Liberté donc vo* 
5 y Sujets cmt droit de jouir." Ça) 

Sans doute il viendra ce Jotr : fi l'Auteur des- 
Chofes n'a pas voulu que même ce qui eft bie» 
foit durable ; pourroit-il permettre que ce qui 
s'éloigne tanti de h perfe&ion fubfîfte à jamais? 
Cependant, en attendant cet inftant défiré r Mal- 
heur au Citoyen qui aura eu quelque Différend 
avec un Homme en Faveur, 'ou même un Intri- 
guant; Malheur à celui qui aura à réclamer 
contre les Vexations d'un Grand, à celui qui au- 
ra un Droit Légitime à prétendre contre qui que. 
ce foit : ' Une Evocation , une Attribution , ou 
tout autre Aâe Abufif de cette efpèce, le ren^ 
dra d'abord la Viétime du Crédit y en éludât» 
l'effet de la Loi, ou en la faifant taire: & (i l'Op* 
primé dans un premier moment de défefpoi* 
©foie trop hautement fe "récrier contre une pa* 
reille lnjuilice : auflîtÔc un Ordre Arbitraire le 
feit enlever ; & le Miférable va terminer fè& 
jours dans une Prifon d'Etat entre l'ennui, l'in* 
certitude & la rage. Dieu, ô Dieu! on fera donc 
bientôt réduit, en France, à envier le deftin du 
Mufulman qui? en ouvrant fa porte aux Muets, 
voit du moins, dans le Cordeau qu'ils lui pré* 
fentent, le terme de la Tyrannie i 



Ça) Remontrances de la Cour des Aides de Paris t im 
»4 Aoâfr *7?o» 
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L I V R E VI. 

Ou Rien ne fe fait, ou Tout fe fait 
Mal 



CHAPITRE L 

jtijjtmblées Provinciales* 

JL/E Forçat, qui s'éveille , chaque matin, dans 
les bras du malheur , peut fourire néanmoins 
aux approches de la nuit prochaine qui va fùf- 
pendre pour -quelques inftans fa tâche péniblô 
& doulouiteufe. C'eft ainfi que la fimple appa* 
rence d'un bien devient une confolation , un àU 
légement, un plaifir même pour les Infortunés; 
Ne feroit-il pas tems aufli de chercher à fixer 
nos regards fur des Images plus riantes ? Du 
milieu de tant de Maux, qu'enfante la Confti- 
tution vicieufe d'un Gouvernement, il peut naî- 
tre cependant tant d'Avantages pour les Peu- 
pies! irfuffiroit quelquefois d'un feul Etablttfè- 
ment* formé fuivant les Principes, pour ea pro» 

G a 
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duire une infinité. Souvent même la Création 
de cet Etabliflèment ne coûteroit à l'Etat ni foin** 
ni dépenfes ; il ne faudroit que de la bonne Vo- 
lonté. 

Mais le peu d'intérêt que Ton prend aux Peu- 
ples; mais la crainte de nuire à ce Pouvoir dont 
on abufe, Toit en rapprochant les hommes de l'Ad- 
miniftration , foit en leur donnant une qualité 
qui leur permette de réclamer trop fortement 
contre les Vexations & les Concuffions, font au* 
tant de motifs, d'obftacles infurmontables qui 
éloignent fans celle toute idée de Bien Public : ils 
deviennent même les premières caufes des promptes 
disgrâces éprouvées par ces Hommes de Mé* 
rite, qui n'arrivent au Miniftère que pour at- 
tefter qu'ils ont des Vertus ; & qui difparoiflènt 
auffitôt. 

Envain M. Turgot avoit conçu le projet des 
Aflèmblées Provinciales; envain M. Necker, 
animé du même Zèle , avoit- il fait tous fes 
efforts pour en'réalîfer l'Exécution, & pour que 
le Monarque en, pût fentir toute l'Importance; 
c'eft politivement la réunion de tant de Vérités 
lumineufes confignëes dans le Compte Rendu en 
178 1 ; c'eft cette Affurance folemnelle du parti 
pris de foire tout le Bien poffible, qui ont ré- 
veillé plus que jamais l'aétivité & l'intrigue de 
ceux dont l'intérêt étoit d'y mettre obftacle. 
Chaque Miniftre, chaque CommUTaire départi» 
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chaque Financier même, a trouvé, dans ces 
Plans fi avantageux, des fujets de Réclamation; 
Et Tinditudon des Aflèmblées Provinciales n*a 
(ûrement pas été le projet qui ait dû offusquer te 
moins. Que devenoit ce Pouvoir Despotique des 
•Mini (très : Que devenoit cette Autorité fi grande 
des Intendans , cette faculté de difpofer à dis- 
crétion des deniers deftinés à la 'Confeftîon des 
ouvrages d'Arts & des Routes , qtie , dans quel- 
ques Provinces, on a fi bien nommé Fonds Per* 
du$ ? Que devenoient encore ces Doubles Char- 
ges de Receveur des Tailles, fi les Aflèmblées 
Provinciales euflenc été formées dans l'efprit & 
fur le pied de la Confritution qui en avoit été 
tracée dans le Compte Rendu de 1781? 
- On ne pouvoit plus fe diffimuler, pourtant * t 
combien il étoit contraire au Bien Public que 
le Sort de chaque Province fût abandonné k un 
Commiflaire Départi , que la Fortune & TAnh- 
binon, plutôt que le Mérite, appellent" fôuvent 
à remplir des fondions fi importantes; car, ce 
ne font point des hommes confommés dans les 
affaires, devenus mûrs par Fexpérience, qui en 
font chargés: Tufage établi s'y oppoft môme for- 
mellement. 

Sortant de pafler rapidement d'une Cour Sou- 
veraine à une place de Maître des Requêtes & 
de-là à une Intendance, un Commiflaire Départi 
^'arrive dans fa Généralité que pour en partir 

G 3 



•prpmptcment , & rgvepir, àins k Cftpftde's'y dé» 
l%ffi?rde$. crois grands mois d'Ennui que vient de 
■lui procurer la Province. Enfuite fon Inconllance 
ou ,fpp ! Ambition lui font bientôt délirer, de 
Ranger de Dépafiewnt. pour, avoir une place 
4H:#iu^loçraûv9 Qfc.pUw agréable: enfin, fiH- 
yîpcfm'U a plu3 oy mqins d'intrigue» le voilà 
fl^.^mve, qu b«uç dp quelque* années, dans 
r^c^taiftratiqn,, foie cproige ,Minifcre, foie en 
obcçiw* un Rang dans Je ConfeiL 

Jl ? fçrpi^furpreuîmt, fap$ doute, quand lesPro* 
«çiççs/pqt été. régies de cptte manière que le fort 
5lp%rlftt>Kansdes OupRagneÊ ne % pas devenu 
JB$s iR^Jbeureux. I^urpofition étoît d!au»n{ plus 
pénible, qu'il ne. leuç.refcoit roênae -pas la. re» 
/flttB» des. Réclamations: nulle qualité jpovtr éle- 
W& II, vqix; à qui, dateurs* fe ferQœafc-ifc 
f$refl&2. Ceux -même qui les vexoienc fe troyt 
notent en même .teflis lçurç Juges* ■ r i 

, kp; ; ftius grand Bonheur, fans ,çontre#t, ; ft 
.pour , Chaque, Pf ovinçe & . pour l'Etat, aurpit été 
de déduire au. plutôt. <$ Régime vicieux d'Ad* 
.jgta^ûp?,: d'allçf ipême jusqu'à fupprirçef ce$ 
■ÇS^WP^^ dépaçtis j c pu du moins de faire up 
autre choix à leur égard,. & de changer ,funouf 
la patwp de Jeurç foarô$qu$ , en les rendant des 
jW»!tàf»fli 9W Wfàw préfidé k l'exécution <j w 
:Ç^flont.r^dmi.ni^uon des Provinces eft fus* 
cçpqbte* & «oq pa% d<# Ordonnateurs abfolus t 
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D'ailleurs l'Expérience avoit déjà appris qu'a 
«f étoic même pas befoin de veiller de fi près ces 
Provinces , pour les exciter à ie rendre dignes 
de la confiance du Gouvernement. Outre l'Hon* 
ti*w qui réfidera flans les grandes Aflembléeg,' 
^orapofêes de François, l'Intérêt Public & 
l'Intérêt Perfonnel doivent concourir enfemblé' 
pour développer tous les Moyens de Soulagement 
# de Ptofpérké qui pourtant s'effe&uer dans 
chaque Province-. C'eft la Fôiïne la moifes ag- 
gravante pour la répartition des Impôts; c^efl: le' 
Soin de prêter l'oreille aux pikihce* des Contri-' 
bûablW; c>ft la Direftion dèlirCônfeftion des 
Rfcuteî'qui doivent occuper lés AfTemblées Pro* 
vinctalesç •& il n'y a rien dans tout cela que dfe' 
«èspr&pre à exciter le Zèle & TEqUité de céufc- 
qui les coftpefène* Audi celles de la Haute 1 
Guienne &*£» Berfy a voient ^ellôs x montré, dès 
leur origine; un Dévouement >âu Bien Public, 
bien fait vaDirtômènt pour accréditer de fëfflbla* 
blés Indications, j 

Les Perfonnages mêmes les plus illuftres 1 , M; 
l'Archevêque de Bordeaux, alors Evêque de 
Rodez, .M. rEvêquede Neverfl* M. le Duc dé 
Charoft, &c avoient fait preuve, parleurs Ta- 
lens, leur Vigilance , leurs Travaux, d'un amour 
ardent pour .l'avantage de leurs Provinces: on 
avoit vu pareillement, dès une première Aflera* 
falée de rAdminiflration, établi* à Moulins, dé- 
G 4 
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ployer le même zèle de la parc de fes membres: 
Et pourtant à peina M. Necker a-t-il été forti 
du Miniftère que cette dernière Aflèmblée a été 
détruite; que celles de la Haute Guienne &du 
JEJerry ont éprouvé plus d'une atteinte; & que 
l'Adminiftration eft reftée longtems fans paroître 
fonger à en former d'autres. 

' Mais pourquoi donc ces Retards , jusques dans 
Us Etabliflen eos donc l'Utilité eft généralement 
reconnue? C eft à un Miniftre des Finances & à 
un Cotnraiflàire Départi, fous (es ordres, que le 
Çfouveraement a pu avoir plus de confiance qu'à 
1? Réunionnes Lumières de toute une Provin- 
ce; qu'au concours de Propriétaires qui. doivent 
bien mieux „ que qui que ce foie, connoître leurs 
propres Facultés; qu'à une Adrainiftration Col- 
lective qui voit, à fa tête , les Premiers des 
Trois Ordres de VEm & les Perfoûnes les plus 
«Jiftinguées par leur Mérite! Dira.- t- on que le 
Monarque, en fe deflaififlanç d'uôe: Portion ac- 
tive de l'Autorité, cette Autorité diminue ou, fe 
compromet ? Comment, elle diminue, en ren- 
dant le Bien plus facile à s'opérer! Comment % 
elle fe compromet, en permettant au Prince de & 
faire aimer davantage! 

D'ailleurs, nVft*ce pas par la Volonté du 
Monarque que ces Aflemblées font en Aftion ? Et 
parcQ qu'il ne fera plus néceflàire d'employer 

ççs Cidres fans wfle réitérés pour leur commun*» 
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qùer le Mouvement; en fera» t- il moins toujours 
Je Moteur & le Principe? Le vrai Caraftère 
de la Grandeur Royale n'eft pas l'Atté du Com- 
mandement : fans doute , rien n'eft plus Glorieux 
pour un Roi , que d'être obéi dans ce qui feft 
bien ,• fans qu'il aie befoin de l'ordonner. Les 
Miniftres feuls ont donc pu prendre de l'ombra- 
ge d'un Etabliflèment, qui rendoit néceilairemenc 
plus rare, le recours à leur Intervention. Ain fi, 
comment fouffriront - ils que leur Autorité puiflè 
recevoir une femblable Atteinte; Eux qui n/e lon- 
gent qu'à la rehaufler, Eux qui ne fe montrent 
Jaloux que de fe maintenir dans un Pouvoir faq$ 
bornes? 

Ils font, en effet, plus que. jamais les Arbitres 
Suprêmes de la Nation, lorsqu'ils n'ont > faire qu^ 
des Commiflàires Départis , leurs premiers, Esçl^ : 
yeis; car ces derniers , afpirant eux-mêmes au Mi* 
niftère, ne doivent leur Avancement qu'à leur 
Soumiffion aux Volontés du Minière qui peu; 
feul les fervir ou les perdre dans l'efprjj: du Maî- 
tre* Voilà donc* ce qui a put reculé l'Etablit 
fe<nent>des AjTenibléea Provinciales; Voilà aufli 
cg.qoi dans tous .les tems a rendu leslntendans des 
êtres fi dangereux pour Jes Peuples: foutenus, 
4'un côté, par le Despotisme qu'il eft de leur 
intérêt de. féconder; de l'autre, ils n'ont ^poidt 
jde Réclamations à craindre; ceux qu'ils vexertt 
ft'gqt guçqu tiue pour élever la Voixj çl'aijieurs, 
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Us ûoroienc tem crier: la Difiance eft trop grande 
pour que leurs plaintes arrivent jusqu'au Mo» 
rarque. 



1 CHAPITRÉ IL 
Zl y 'Continuation du même Sujet. 

JLl. n'a fallu rien moins qu'une" Circônftauce 
des plus critiques dans les Finances" de; l'Etat j 
pour faire Vaincre des ÇonGdérations tiïiffi fortes: 
lia fallu que des Befoîns exceflifs obligèaflenr à 
groffir une. maflè de Contributions déjà énorme 
aux yeux même : des E'xa&eurs^poùrque ceux- 
cï aient cW M indif{ibhfable, pat un-frSft de Politf- 
que àflez^figébreùx, de s'affùrerW Perception 
âé Ta^itôuvéftè Surcharge, tout ëtf ayant l^ur 
d'offrir aùx ; Peuples une efpèce tfc CompenS* 

ffch. v ; .^v - ■ ; *"-• ' "^ 

~ l Celt ce qui a'^té parfàitëiéent faîfi par le Vvç* 
lemént de Boi2ndeSùx ; lorsque a expofé à 5a Ma- 
jëfté: '„ qu'il 'devait '" êrcé 'àWatot plus- Circëà^ 
i,"fpeâ: dans fès Démarches, ^e^ë^Âflfemblé» 
J, "Provinciales font entrées dans les projets c^Uû 
j,. .Minïftre' Déprédateur' #0* ckerchoit les mc%M* 
v' 'de rétablir les ï finances ' âè t 'Etat , quelles 

f , Diffipations ''aboient épuifées qu'en 

,V peut biefi fôupçontier ce Miriifcrei d'avoir, par 
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w .VEtabliflèraent des Aflèmblées Provinciales, 
^ caché un Mal réel fous des Apparences féduU 
n fautes, &, après avoir trompé fon Roi 9 d'avoir 
„ cherché à en impofer à la Natiw" (a) 

.En effet doit- o» regarder tes Aflfemfclées Pro- 
vinciales* fur Je pied aftuel de leur Création» 
conwe-un Etybliflàment propre à Opérer >Jb' Bien 
dans toute fa plénitude f Tout Bienfaic doit être 
*çcofdé r fans; vues d'Intérêt, fans ,Reftriétioq, 
fans Déguifqpent, fap$ Détour..,, ;Cspf»dant U 
pa été préfentéà la Vérification t dep Cours Sotj; 
y^raines r que l'Edit de. création, feuleraient <fe <** 
^fler^bjées ; Et.Jç.iParlen^ent de Parfs çf* encore 
^recevoir./ 'explication de,l 'article,, FI $c les Rè[ 
gîejpens y énoncés qn]ilavoit fait demander au Rôf 
en Enregiftrant cet JJctfç: .enfin ; Je; Pariemeoc de 
JfaW&aux , pow ««& demandé*: avant de vérifier 
k* : mên\e Edit v & <?©nnoîçre ' les . Règlement qui 
£;*nt lVffensei^ces Aflfembléea, --dievoieat eu 
fi^§fla bonn^iou mauvAife Organifotion, a été 
puçi. comme Rebelle., quand;» il. ne cberchoit 
gu> éclairer fa religion, .',. mjï.. ^ .: 

; . : A l^yérité., rpn,ne.ftit .pas encore iamefurt 
de; œconnoifl#nce ..qtfon pw. devoir.;* ce9 Eca* 
bliflTemens, car les Règlemens qui ont paru, ne 
portant que ïbr FEIêftion dès Membres,* leur 
ÇIaqÛc, celui qpi aura la préféance, celui qui aura 
>,-'i ■ • ■■'■■■■■■■ ■•••••■• ■ 

»_ - - ■ ; 

. . .- ' ■■<*■' 

(*) Extrait dçs Registres du f Septembre 1787V 
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la droite ou la gauche, & n'offrent d'autres clé* 
tails fur leurs Fondions qu'upe réferve faite par 
Sa Majefté „ de déterminer d'une manière par- 
„ ticulière, les Fondions de ces diverfes Ajfenv* 
„ blées & leur Relation avec Je Cotomijjaire 

„ Départi Sa Majefté entend qu'en at* 

^tendant qu'elle fe (bit plus amplement expln 
„ quée, les Règlemens faits par Elle S ce fujet 
s,, pour l*Àflemblée Provinciale du Berry fbïeftt 
„ provifionnellement toi vis % ainfl qu'ils fecom* 
„ portent/' Ça) Alors tout dépend de cette re- 
lation avec le Commiflàire Départi, dont l'influi 
ence plus ou moins grande dans ces Aflemblées 
peut totalement anéantir les avantages que chaque 
Province en doit attendre. Et fommes-nous dans 
un moment h pouvoir plus efpérer que craindre? 
Enfin ces Aflemblées fbbfifteront- elles toujours 
fur le même pied de celle du Berry ? Mais M. 
Nccker nous apprend que l'Inftitution la plus 
utile pour cette Aflèmblée, la publicité qui tend 
toujours à la perfection , eft pofirivement ce quft 
le Miniftère s'eft hâté de détruire : Et fi des 
Confidéràrions du moment ont fait permettre cette 
publicité une féconde fois ; la Politique qui IV 



(*J Règlement du as Juin 17O7, for la Formation & 
la Compofuion des Aflemblées qui auront lieu dans la Prq* 
vinçe de Champagne, en vertu de }*Edit portant Création 
des djfmklètt Proyinçiçfch 
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Voit fait profcrire, pourra -t» elle la Iaifler fubfl- 
fter longtems? 

„ Les Procès- Verbaux des deux premières 
99 Aflèmblées de la Haute Guienne fit du Berry 
*, ont été rendus publics; & Ton ne peut fe 
*, défendre d'une forte d'Emotion, en y décou- 
3 , vrant 7W /# iîfew </<? détails dont ÎAd- 
%9 miniflratum intérieure des Provinces eft fus* 
„ ceptible : Et comme ces fortes d'Améliors* 
„ dons peuvent être négligées par un Miniftre 
„ des Finances, fans qu'il ait à courir le risque 

„ d'aucune cenfure inquiétante, n'eft-il 

„ pas naturel de penfer que cette partie des vues 
„ bienfaifantes du Souverain feroic plus aflurée, 
„ fi le foin en étoit remis fe des Adminilirations 
9 , particulières, animées confbmraent, & par IV 
„ nion de leur Intérêt à la Chofe Publique , & 
„ par la Confidération dont peuvent jouir au mi» 
„ lieu d'une Province ceux qui en dirigent les 
„ affaires avec intelligence & probité ? Je crains, 
„ ajoute M. Necker, qu'on n'ait affoibli ce der- 
„ nier reflbrt, en défendant , comme on l'a fait 
f , après moi, YImpreJJîon des Procès - Verbaux :_ 
„ leur Publicité alïiirok aux Adminilirations Pro- 
„ vînciales cette Confiance, fi néceflaire à ceux 
„ qui ont befoin , pour faire le Bien , de con- 
„ trarier les Habitudes & d'introduire divers 
# Changement. Cette même Publicité proci*- 
„ roit encore aux Adminilirations , ce Tribut 



*, â n Opinion , r iï propre à encourager ceux qui (^ 
„ livrent à des Travaux pénibles , fans Intérim 
*, & fans Ambition : -— l'Approbation du Roi dote 
„ leur fufflre, difent les Miniftres qui fayents 
„ bien toute l'Influence qu'ils ont fur cette Ap*— 
iy probation" (a) Par conféquent l'obtiendra- 
t -on jamais < en contrariant leurs Vues Ambi- 
tieufes & leurs Entreprifes , en réclamant contre 
leurs Vexations? Il n'en faudra pas davantage pour 
faire bientôt rentrer dans le Néant un Etablis* 
fement donc la première Utilité , (ans doute , fe» 
toit, en s'oppofanc à toutes les Exaltions des 
Miniftres, d'empêcher Tout le Mal qu'ils fa vent 
faire, & d'opérer Tout le Bien dont ils ne font 
pas capables. C'eft donc pourquoi on doit s'at- 
tendre, au premier moment, à voir recréer cette 
Place de Directeur Général des AJfemblées Pro* 
vincialesy dont le Titulaire avoit écé dérigné dès 
le principe , & dont le TiEre exprime aflèz clai- 
rement quelle devoit être fa Miffion. Au fur- 
plus, les Aflemblées Provinciales font déjà ré; 
duites h s'adrefler à l'Intendant de la Province 5 
ainfi les chofes font à peu près dans le même 
état qu'auparavant: Toujours gênées dans leurs 
Opérations; Toujours dans rimpuiflàrice de fe 
faire entendre au cas qu'on leur fàflè trop de 



Ça) De rAdminiflration des Finances» 
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"Violences; Enervées d'ailleurs par trop deSob- 
«livifions: voilà ce que font les Afferablées Pro- 
vinciales ; & fi Ton doit en atceodre quelqu a- 
"routage pour l'Egalité des réparations d'Impôts 
& pour quelques autres menus détails , quand 
un tel Etabliflement pouvoit donner un nouvel 
Xtre à la France; quand le Patriotisme, qui y 
enflamme cous les Ordres de Citoyens, & les 
rend capables des plus grands fccrifices, n'avoic 
t>efoin, pour fe ranimer, que cFêtre enfia' arra- 
ché à cet état d'Esclavage qui a éteint fon Ener- 
gie; alors les regrets , que fait éprouver. l'Im- 
perfeôion volontaire du régime de ces Aliène 
blées , retranchent infiniment les remercimens 
qu'on doit à leur Formation. 

Bientôt même on fe trouve dégagé de toute 
reconnoiflànce, quand on fe rappelé les motifs 
qui ont fait précéder l'Enregistrement des Deux 
Impô:s fur lesquels on comptent alors, par FEn- 
regiftreraem de la Loi portant Création des As- 
femblées Provinciales. Quoique cette marche eût 
été tenue infru&ueufement dans VÀfJemblée des 
Notable*) comme elle avoit deux objets puifians, 
oq n'a pu y renoncer : ainfi , en fe flattant de 
rendre les Cours Souveraines plus traitables, par 
l'apparence d'un premier bienfait , on ne fougeoif 
qu'à profiter de ce nouvel établiflèment pour la 
perception de l'Impôt territorial, afin que, faite 
par les membres des Aflcmblées Provinciales, la 



répartition totale acquît une exrenfion que la mî— 
fère des Peuples n'avoit pu donner à l'impôts 
des Vingtièmes. 

On fe fouvient que le Parlement a expofé au^ 
Roi, w que le Troifième Vingtième- «'* pas pu : 
„ être payé dans plufieurs Provinces du Royaume^ 
„ & que les Adminiftrateurs, les plus âétifs pour . - 
„ la perception, n'ont pas cru prudent d'ajouter 
„ la peine de la contrainte au défaut de pou- 
„ voir des Contribuables." Ça) * 

L'Adminiftration a donc voulu prendre des pré- 
cautions qui puflent lui répondre du rapport en* 
tier auquel elle avoit fixé fa nouvelle Impofition : 
Elle n'a même pas craint de l'annoncer aux 
Peuples, en leurdifant que, „ dans l'état aftuel 
,, des Vingtièmes , nul Contribuable n'a intérêt 
„ qu'un autre y fatisfbflè avec exaélitude. Si 

„ l'un s'y fouftrait, l'autre n'en fouffre pas 

„ La répartition de la Subvention entre les Pro* 
„ priétaires de chaque Paroifle fera faite par les 
„* membres des Aflèmblées Municipales de cha* 
„ curie d'elles, c'eft-à- dire par leurs propres 
„ Repréfentans. De cette répartition il naîtra, 
„ dans chaque Paroifle, un Taux commun qu'il 
„ ne fera pas permis d'excéder. 

„ Ce Taux, porté aux Affemblées d'EIeélions 

?> ou 



(*) Arrêté du Parlement de Paris, du 5 Août 1787. 
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tojoù èe Départettiens & AiTemblées «Provinciale 4* 
*, procurera le Taux commun des Elections ôii 
*, Déparcemens & des Provinces; & enfin la 
a comparaifon de ces dijfireris Taux, remife fous 
tt tes yeux fa nùtte Cânfeil, produira, aPecle 
» tems y un Taux tommun dans toute (étendue 
* de nos Etats." Ça) 

Aujourd'hui, pour donner tome l'extenOon po£ 
fible à l'Impôt des Vingtièmes, TAdminiftration 
tié s'en rapporte pas à la bonne foi des Afiem* 
blées Provinciales t ■ elle fait travailler à un Ca- 
daflre ruineux, entrepris anciennement par l'avi- 
dité du Fisc, mais abandonné peu de tems après * 
comme un projet dont rentière exécution effraya 
ion activité* alors moins âpre, & dont Peflai ve- 
noit de plonger dans la confternation les Provin* 
ces fur lesquelles ce fléau étoit tombé. Un Po* 
Moque moderne a dit: que c'eft de Purgent qu'il 
faut au Gouvernement; (b) mais il a trop re* 
ftreint fa réflexion: c'eft la Subftance des Peu* 
pies, c'eft Tout ce qu'ils poflèdent que TAdt- 
miniftration convoitife. 



00 Edit portant.... Etabliflemeqt d'one Subvention 
territoriale dans tout le Royaume. 
(è) Dixme Royale, par M. Lingrtet. 
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C H A P I T R E III. 

Motifs qu'on peut fuppoftr à la Loi concernant 
la Literie du Commerce je s Grains» 

Le Mîniftère manifeftc allez ouvertement Tes 
intentions, pour qu'ont puiflè dtfftnguer celles qui 
ont contribué à foire promulguer la Loi relative 
à la Liberté pour le Commerce des Grains» I4 
Circulation, intérieure de cette denrée de pre» 
mière néceflité ne peut être. dans tous les tero* 
que très avantageufe pour les différente? Provio* 
ces: Mais Ton Exportation, hors du Royaume t 
a produit quelquefois de fi grands maux, en ex- 
pofant la France à' des Accaparemens, à "des pn 
fettes, à des Chertés exceffives, qu'il fembioit 
que, quels que fuflent les avantages de ce genre 
de Commerce, il devoit être à jamais profcrkj 
lorsque la néceflité de donner la pïus haute va- 
leur aux fonds de Terre, en les furchargeant d'un 
Surcroît d'Impôts, a fait pafler l'Adminiftration 
par-deffus des inconvéniens auffi funeiles: de- 
forte que la Liberté du Commerce des Grains, 
ainfi que la création des Affcmblées Provinciales, 
n'ont été accordées qu'à deffdn de donner à 
l'Impôt Territorial toute l'étendue de fà fixation. 
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C H A P I T R E IV. 

pouf es qu'il feroit pojfible d'avoir au fujet dé 
la Déclaration portant Converfion de la Cor* 
bée en une Prefiation en Argent. 

lNç peut- on pas le dire, fans courir ley ri* 
ques de fe tremper? C'eft à des Vues purement 
Politiques que Ton doit encore la Converfion de 
la Corvée en une Prédation en Argent, & cette 
Réforme idéfirée depuis fi longtems, ne le feroit- 
elfe pas encore, fi, avant d'aflèmbler les Nota* 
blet y on Veut pas voulu prévenir, favorablement 
tes Efprits, en paroiflànt* enfin t fonger au bon* 
heur des Peuples? En conféquence y un Arrêt 
du Confeil cft venu, à la bâte, annoncer qu'on 
avoit réuni les Avis de tous les Commiffairei 
Répartis , lesquels ont paru unanimement con- 
vaincus de la nécefjité de pro/crire tufage de la 
Corvée & S en fiumettre le rachat à des régla 
fixes. Ça) Néanmoins, on n'en ordonnoit alors 
qu'un fîmple Effai pendant trois ans; parce que, 
plus le Bien paroîc être pour ï'Adminîflrarion un 
effort pénible & difficile; plus elle veut tirer parti 
du peu qu'elle fe détermine à effetfuer; & que 



00 Arrêt du Confeii, 4a 9 Navemb» i?8& 
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fe* réforme des Corvées valoft bieif là peine qtrtw 
fît réchauffer ce plat pour les Notables» 

Au furpftis, les Peuples ont peut-être encore 
plutôt obtenu r en cette partie , des Apparences.,* 
qu'une parfaite Réalité. Sans doute, il eft bien 
avantageux au miférable , qui n'a que fes bras 
pour vivre, de pouvoir fe racheter par une lé- 
gère Contribution du facrifice de pluGeurs de fes 
Journées. Cependant la Déclaration pourlaCon- 
verfion des Corvées eft fi concife, elle contient 
des reftridtions fi alarmantes; & les Peuples ont 
été fi fouvent trompés par les Promefïès, même 
les plus formelles , de la part du Gouvernement, 
qu'il faut attendre > pour fe raffurer , que tes 
Faits éclairciiïènt cette réferve , qui paroît être 
feite par Sa Majefté, de ne charger que^ fousr 
, [on Autorité & Surveillance , & Infpeiïion de 
fin Cenfcily les Aflemblées Provinciales de tout 
ce qui regarde la confe&ion & réparation dis 
Chemins Royaux , enfin de pourvoir à tout ce 
gui peut y avoir rapport, (a) Car cela veut, if 
dite que les Aflemblées Provinciales vont être 
pour cet objet, fous fa dépendance entière der 
Intçndans de Province? Tant que ces Commis- 
sures Départis pourront dflpofer des ïonds defti- 
nés aux grandes Routes par de Amples Ordonnan- 



ce Déclaration pour la Converfïon de la Corvée en une 
Fieftadoa etr Argent, dtr*7'Jain. 17^ ' 



{$94 . tant que , de concert avec les Iqgéaieor* 
«des Ponts & Chauflees, ils pourront ordonner* 
à leur gfé % les Travaux & qu'ils feront chargés 
de les conjliiffe; Si les Contribuables: ce dosent 
pas redoutée que, ppyant Ja CorvérfxnyArge»^ 
lés plains de 1'Etttf ou l'avidité du Fisc, «ç v la fes» 
fe$t reparoître, quelque jour, fous une <avurç 
forme; du moins inftruks déjà r à lerçrs dépens* 
4$ l'emploi >qu'ont fait jusqu'ici *l#s Intetufous des 
fo^ds levés jiaus chaque Généralité. pour lçcouf 
fçdfcion des Outrages £Art & \des Routes , le? 
Peuples pourront -ils fe flatter que lçurs Dçniers 
ne continueront pas cPétre la : proie : de la [.eut 
pidicé? If y a plus., .ces IV^hejuceux ne.^eye^ 
ronc pas mqiRp tracer c^dnueHemenc, au.jçaij 
lieu de l^jr^ Héritages, ces Chemins ruineux^, h 
défolat^on des Campagnes, qu\ traverfentj fflr^ 
^ibenttS: déûcuii^nt k plus belle Prairie t v ^e c ipeàr 
jèur Viable -, le Champ lé jtlus fe^le,,. ^çy 
yent ppur'.éyiter un détoiw.de fînquao^ pas.^ 
Couvent . ; je^ore. pour ôùâs^^ mi: sA re^èt^mgfu; 
pakiculièr;' quïjqyefois jo&œ* .lOUtçrutîîité.dÈ 
ces cumins, »e . fiogfifte gHji ^rpqurer ^jJJL 
le SuMéfëgué^ou l M. \e Direfteur ge? Po^ 
& Chaufl|ëes, une Rouc^^usxommode &»^us 
dipite jœur priver i ïeujr JVIairp^de. plaî^nçpj 
ou bietT tous ces Travaux*, commencés & enfuite 
laiflës imparfaits, fe réduifeœ feulement à fournir 
aux uns & aux autres les moyens, en n;uUi- 

H| 
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pîmmT les Dépenfes, d % éten,dre leurs CondwJ 
fions. 

: On peut donc «durer * forts partialité & fins 
ttijùfttee* qa* 4a Ûétlàratiôn pour fe Gohverfiort 
*r Côrvêés^'offire rien d'effëétif que % décoro* 
pofîcibti- de- Tlmpôt f accompagnée <nhcertïtu<ïéi 
trèsf iriquiétantes. On y parle des ftîflragefc que 
les 1 Notables ont donnés i cette Réfbrmeï^îi 
fallait donc^xprimer ^ dans la Loi qui Tordditore, 
lfel Obfervùtiontf qu*avoiens faites ces Nofabïes 
foi- cet objet; il -felloic donc rédiger cette Loi 
d'après ce que Veipérience des Aflèmblées Pro^ 
Vraciates, d^Vécabliés; avmtjuftHîé; il faïlôh 
détèrïjnnrtiV d'une -manière précïfe, comment fe 
cpncflferrft' \vL % SnÀèittànce des Intendant avet 
faSHtfiîé' néceffàire hux Àjfembléès * Provinciale?; 




QïdrefWïeriïftmblées pour toits kiftayàh 
déni etfy fêtaient chargées; ^énfln afaitoi? rëîK? 
pKr te Voeu unanime des Notables parfajcehiëSf 
inotivé/^ àctoUâkt bus tes Touvfifï^nêées* 
jiàrès etïme'fàjfi, ati^4$èkbWé^ 

iïàùs.(à) ' yUc ; ? § '■ *■"• ;;^;' ;; 

' MaK^ alors; 'lé fkûl point inférant ' étôït 
a>vbîr p raîr de &c&Jér il f^ J Ie ir tâen; 6 

■ j ' l '!' W< ! . ' ■ ,i .". ■ ■ ■ ' JiJ ' ii- J f l >*i ' J ' J ' > ■ < f M ii» m i' 2 «' J ' « mIh 
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pourvu qiita ch obtînt te felief, on fe foudoît 
fort petde la rétdité. Voilà donc ce qu'ont pro^ 
doit tûùaorôibfeaux Projets de Réformes î & d'Amé- 
liorations i qufc jûm obtenu ; i >i juftt tïtte ; tàtlt 
d*aétioA64fe graee» de la p*«f des Notables; & 
dont les plus libporcans, néanmoins» font encore 
à s'efitfftbeiv quoiqu'on eût- commencé pif pré- 
«mç œrte '4flè«ib}ée qde irai» exéfcutiôti dépend 
doit ^vn BiutL:ion%t(emen$ rJfiécM & définitive 
ment adcpêfa depuis que» rtacttfte de' fes ptttie» 
avoit o&tentt fttteniioh la plus ftiivie, (#) > " 

:>z ::>.?.}! ^,rr: ■ . '-■ '. -q JHviî-.i.-.-. : ,i.r:,v 

vIn ATTÉwWtî'AV petit- êttéytorigtems encore 
A* Liberté' 'de la;;Cïfculation irfteneure fi utile £ 
ftdcrofflemen^jda Commerce & à la Prospérité <fe' 
l'Etat; hfiippréïBon de' Ces ï*&g;és, Droits ex- 
ceflivemenc bnéteux & compliquée, & celle àe 
h Régie dès Droits fur les Cuirs, Papiers & 
Amidons; prëfquè autiî 'coûteufe qtfe produc- 
tive /qiH a caufê la ruine d'un grand nombre de 
Manufâ#àres> Qiiartd crbdenâra-t-on TanéantiQ^ 



OO IJîsçoQn.deNLde Ctionne,proQOûcéà la première 
fiance des Notables. 
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sisçnt des Droits d'infpeéteurs aux. Boucheries ttè* 
^ charge & qui expofent les Habitans de la Owi* 
p^gne à une infini ce de vexations? X'£xrinâ^ 
4es : Drôks d'Aides donjles inccmvénienscfottt :te*\ 
connus 1 dépits û longtemg', & de3 I>rQfts de ; Swth 
v^tjoû, fl pernicieux pour le Comibppoe des 
VUks,? Qyand arriv^raila Céflation du ûrodode 
la, Mgrque; furtes Fers , .fi ittile.à ifojfiprinœr pcanr 
i'Éxploicacion dfe$ Mines. & J 'EDcaurigement de^ 
Fâîg^? Enfin'^y^r^-cHi jamai?)! prononcer • la: 
Profcriptipri. du .flégimp* odiéœ&Jde la Gabelle r 




par 

l'Edit dç R^capoadu ,mQjs de Septembre fui* 
vant, & récemment par le Compte rendu au 
Roi, au mois d^fi^rs 1788,, on ne fait par 
qui? Tels font pourtant les Abus avoués par TAd- 
miniftration, 4oift lç^ potables lui çjîj; djéyelo^p) 
.tpu^Tés dart|i?r$ ^ <)pitf l*epfem$Je f . t/orme ?> 1 ea 
Ç^V^l^^^içiç /mon^e^v.qiji gftre, qirç 
JërofeV^liï tyW : %, «1» vexe, qui ^uife tour-à* 
tour^.Vyie ^laCan^agne; &. f fiant la Ré-, 
formé 'fi importante 1 ne tiendrait . qu'à une Sim^ 
pligc^dôn ,.. d^termjoép par unç t Conduite fixe, 

pêjlK attendre djp* ^iitfftres: gnij; dans tpiites les 
afeires", ne connpiflènt quç l'Autorité , ne voient 
que leur Avantage perfonnel, ne fongent qu'à fç 
pFPf?yf§r: . de$ iveflources & n'éiivifagent lies Ré* 



fc>rn#s que .ç^.me uo mpyqa d'acproîçç Je? Re- 
tenus .4a. Fjfc. .- .. 

r m ;t ' M^Tijï.if i? ■ i ; : \ v\ '.m 

•>'■• ; C tt A PI T R E VL 

T-*9*-ik Wkw p wfitt pour ^ Trifvr &gal 
; à retire* 4* ¥ >Çm^fion r 4*M QabfUt & f> 

V*,o»wft*i?r çfç^Q/qw même le régime .de., If 
Gabell^,%îPîiiferWP9<rCT;é .fogw m.$Vf&:tfpç&* 
fi^.ïma&McJ^ PR»rw«^ce 

qu'annonce ^dttetar £du d& Jfcois deïepwib» 
1787^ en packn^ vdttiR^culemwf dw^Tnwtes & 
de«.la £oiJv£rjjftn ;4ft la.GakeHÊ* -fe «/préfète 
tant cjâs.deii^ Réformes, epntme <îe6 nioyens de 
reffourte dans /maei^iife^fli fort».Y .ÀinS;, apièj 
avoir M que, , „ pé&écré de l'importance d'*p« 
^ porter I9 ; pfeis/ptauiptr remède ^>J)éfidi&y{m 
^.sleftt^owé.dôn&^oçI.FimiîGea^ qpus avions, 
^ d'?p«è%Jj^)Qfcf«yajic*^des Notafclêstlç notre 
„ Royaume, adopté deOx BCtayèns. qat^avec lés 
f V^etra»c^w^i6 &jBonijpcatiôds J que idbuiivions 
^;|*rojetétffj:aQJ)s rAvoiéw: paru aéodaàires >our fe 
^[recnpjk^ paâ ajouré: „:mais, pdr l'Examen 
*y_?PP r ftfondi que nous faifons journellement* 4e 
,t,. : Fétat &;de la nature de nos. Revenus, nous 
ftu^yo^ reconnu que leur affieue & leur pereep* 
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„ opérer de grandes Améliorations ,•& k[t#bn'paito 

„ ne celions de nous occuper, le Reculement des' 
n TraitefM plitfeu$ Sffitçs objets Am&lables fur 
„ lesquels nous nous propofons de porter de 
,^*iforittèi; yàbm ^rherttfvfrtàârt froùûêaiï 
f ^ftoMrb>dto^ » Rétbtetïbn 

,, défirée depuis feng»îtt,^i ; %ft &'tâhitt&le 
9> Reffource que nous ne céderons de nous p?er 
^Ipôfcr^fflftcîu'é^peaï:^ doR WWOtWtnf 
*^rfl%^y lad* -éftfe-'fc «Belge à» fat* Jpfeiipks^- 
» Eb^utiil èk'tèrSifc 1 ReèttltfHiàit &s Traite» l \ 
ce Jirw la OdnverflDrt dâ k <>^lté qui vont fervip 
de Remjilawàiône h Deux ln*pô# wwffifc & cou* 
courir |tvéG d^iu^y objets remblàblés* po& c?bm» 
bkn-unti)^^ défitiiflvdtttem <*<*»# 

fintro&e fatltim & âûjouf Jtei à pitts de ctfci 
iof&antej EBOryoà àttier uaej>areilld Idée, avec 
«jxe^fièrfpeâwe^kfe BoniUcirtQn à là détburgô 
des Peupla^ foustequalle poiiftaft t ott» veut faire 
emrifegfareitfi fai Cwivartfon d* : ÉP<3abô»J* & te 
fifecidemçnBydeiïaVitoeg? ^q"' . >'*' ,. 

c'.i^.UafiianjjiBffi firopte >tyaèçmd*~* die M* 
a* Necfcer* fetoic ^de r^dre fe Çlfcuktion iotéh 
^ïicuttf; aMbluteat-. Hbm* \* Mate ( cdmi|ie las 
3P Droits Kprî *fc ; p&Uutt de Prt>*ftÈe ri à Provfhèe-i 
^ou dans #attor*&>tieux de pftflagte, ddvent -éti* 
# modéré* commô 4e fitnpki Dft>i& <& C^ih 



„ fomttiMÏôti, il fat/lira bien fe garder, en lot 
^fttpprmUnt, de ébahir en tttremt PeicaSl 
n r Equivalait- pbr une augmentation de -Droit* 
"a à l'Entrée oà ft'-ti Sorrie du - Royaume. C« 
,s feroit rifqtier dt' nuire efletïtieitetaetit ad Coin. 
„ fflèrcë avec" PÊtrahgê*. Aufll'eù m'OCbupànt 
,; & -'éèt iiopoïviW bbjêc , fà^'ctd qu'il 'folfoit 
« commencer par exàmmeF'qaer ïefoit fë Tarif 
,,'îe pjus convenable a l'ImObrtàâoa'&'ï TÉx* 
„ portarion , en liant les idée£j5M#qttes* aux con- 
„ venances fiscales. Ce TarîT'uné Folâ pérfécTû- 
,, onné', fijoh'prfàuit ne Balance' pas la 1 perte 




ÉÊOÊÊËi 



^ . Cmipftdtfan du tjfïmt Sujet. 

JLses JNoxaki v £&> après av^içpareîllemem: 

#iic connour^ le danger qu'il y } aurpijt à couloir 

xroavçr 9 4an& \te; ;R*culÊment des. . Traites , un* 

^ugmeçtaùoç çie\Revenus 9 ontvea ^utre.âbftry^ 



(*) Compte rendu tvJUri e* *#**• 



*\<r*bord été établis chez .toutes les, : NatipBs que 
„ par l'intérêt de la Fiscalité,. & non,par celui 
».jfr£qpnti!Wt que Içur Progressa fuivi cons- 
,yjtamnwit jpçjpi L 4es Impoûçops;, & qu'il feroîi: 

*> a J^S^ fâfiiï * préférer '.fa liberté nafu- 
^reîle [faftyfotyttmerçf^â l^ Dépendance mt^ 

v Cepçndp^ç. ;<>«. Jie peut, tirer un pluç grand 
Ayjwtage^p^^^ifcjj da Reçulement.&s Bar- 
ras t qu'en dppâ^çt ^aulîï' plus Retendue à ces 
mêmes Loix v Prohibitives. . Dès qu'il faut, par- 
l$u ajputef aux Entraves du Çômrqrerce.; com- 
ment feroit-. il poffibiç qpe les Pieupleis à^e Gou- 
vernement lui-même tféprouvafleîit pas bientôt 
combien feroit pernicieufe une Semblable opé- 

A l'égard de la Converfiôn de la Gabelle , on 
doit encarta mokis & flatter* dé- la*' «rendre capable 
d'enfanter de pouvelles Reflburces; à moins qu'on 
ne fongë a ajouter ^éHçdfe V Voûte" ï'Horreur que 
cet Impôt infpire déjà. Il fera fuffifant, pour 
fàâcÀhèFûië'tiléh, âé fcpportérïëi' ce que Mot* 
fVÉfe"k, fî Ffflè Sa { kx>\, ètf'a dit 4ui-feêrtié4 

#^W^^^ qffH 

yfyi#aï°é Èor^CH^^^i c h&ybulût confia 
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hzer± fût* ce "-ii 'une partie de fortfwg, à Tabo* 
Ution Sun pareil Régime. Ce Prince? fenfible 
aux Malheurs dont cette fatale Impofirioa eft la 
four ce, annonce que? le Vœu de.fon Cœur feroit 
qu'il ne refiât plus, de Unfernale Machine delà 
Gabelle, que le Jbuyenir d'un mal pajfé,f% agri* 
able à ceux qui en font délivrés; (a) 

„ Mais il ne faut pas s'abufer, ni abufer per- 
y, fonne; & Ton (ait que te remplacement de la 
„ Gabelle parait difficile, k quand on ofcferve que 
„ cet Impôt procure actuellement au Roi un re- 
» venu net de cinquante -quatre millions: ainfi 
„ les Droits de la Gabelle rapportent autant . .♦ 
,, que l'Impôt fur toutes les Propriétés foncières 
, * du Royaume repréfenté par Jes Deux Ving- 
ts tièraes & les Quatre Sols pour Livre du Pie* 
^ mier. 

„ Le montant de ces mêmes Droits , dans les 
»9 Provinces de Grandes Gabelles, y équivaut ou 
^ furpaflè le produit de la Taille & de fes ac- 
<*^ ceflbires. 

,, Enfin, dans quelques-unes des Provinces, 
<»» où les Grandes Gabelles & les Droits d'Aides 
*» font établis , les Gabelles y rendent le Double 
^ des Droits d'Aides." (*) 

Il s'enfuit donc que, quel que foit l'expédient 
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(>) Coaipte renda au Roï, par M# Necker, en ijZu 



4ôttt oh vaille fe fervir peut opérer k Cdmtef* 
fion tarticuKère dfc k GabcHe*-tt y a plus à y 
perdre* du côté du produit, qui y gagner; fi^ 
toutefois 5 on ne cherche dan» cette Converfioti 
qu'une véritable Amélioration & qu'un Adouci 
fanent pour les Peuples. Car tout fe réduirai 
alors à rExtinftion bien avantageufe de la Cou* 
ttebande, & à une Exemption de Gène & de 
Tyratirtie non moins défirable: mais ce n'eft pas 
par de fembkbles moyens que le Fisc aojour* 
dTiul arrive * fon bue 

ApïèS un lHence profond de plus de fepe mois 
for-k promefle renouvellée par TEdit de Sep*' 
tembrfe 1787, rAdmmiftration fe trouvant côn- 
duke par les dreonftances à dire encore un nux 
de cette Converfion de la Gabelle & dir recule^ 
ment des Traites, elle n'en parle que* pour n'eifi 
pas parler i & ces deux Projets femblent éti»- 

pour feBe des charbons ardehs qu'elle n'ofe ton 

chéri- BMe allure pourtant que Fun & tautr^ 
objet ne font pas perdus de vue Qp que le ief— 
nier dois avoir inceffamment fon efet. (a) 

Les Citoyens éclairés auroient défîré qu'on èûtr* 
daigné leur indiquer au matas les- mefures, qi« 
ont pu être prifes, pour l'exécution d'un projet 
qui parafe fi prochain* avec ces Provinces ré— 



(a) Compte rendu en ïjZjt* 



ont des intérêts & des 

oncilier avec ce Reçu* 

,cs momens d'agitation, 

jfinitif du Despotisme ne 

i ces r&pprochemens, où 

s'entendre. Les réclama- 

• , fi folktement établies Ion 

; tables , auraient - elles donc 

re une femblable Réforme! 

dangereux , dans la circon- 

incttre d'Autorité à exécu- 

:n compté fur ces réclama» 

d'abandonner ce projet & 

Cela eft fort poffible, du 

dans un Edic antérieur, 

20 mUHm, au lieu de 

la converfion de la Ga* 

es Traites, on a trouvé 

moment, de les rempla- 

eaucoup plus étendues, 

oncer aux fpécificadons , 

îôme époque, on crut de* 

fur des projets plus réels, 

h la Nation la Perfpe&ive 

id Vingtième, 

iquer „ fans 

>nr pourra 

^me, 




"w 
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h ôti qtiêlquWré Im^ôt équivalent; afin- filé 4 
» deftiné à fervir aux Befùins extraordinaire* 
# & tenu en quelque forte en réferve , il de*- 
„ vienne une reflburce, toujours fub/tfîante , pont 
' 5 j_un tems de Calamité," (*) 

Si vraiment on a la ferme féfolutiofn de rétâ* 
blir Tordre, doivent ^ib donc jamais reparaître 
ces tems de Calamité, même en cas de guerre i 
lorsqu'il relie des moyens aûffi immetifeà?& d'ail* 
leurs ces Importions 9 rçmifes au Peuple moment 
tanément & toujours tenues en féferve par le Goii* 
vernement , rempliront - elles - les engagemens 1 prié 
avec les Cours Souveraines & tant de fois réfce* 
rés à la Nation, que ces Impofitionâ , -établies 
.dans le principe pour » un t&ms) limité & pour 
des befoins bien connus, ne feroient plus jamai 
exigées après le terme de leur première percep- 
tion expiré? 

CHAPITRE VIIL 

Réflexions indifpenfables, quoique douhureuftû 

JLrEs Peuples auroient moins à gémir des Ecarts» 
de TAdminidration , duflent-ils être encore^ 

- plutf 

00 Edit du mois de Novembre 1787: De l'Emprunt 
de 420 Millions. 
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plus grands fs'iL eft poffible v pourvu que ces 
désordres ane fiflent éprouver: xpie clés malheurs 7 
momentanés; ainfi la France, après avoir verfé' 
des-larmes/de faog fous le Règne de ftr dô 
Loui&'XIf iput refpirer ibua:€taarles VIII, & fe 
livrer à la plus vive allégreflè fous LpuiiXlt; 
ainfi les Vertus de Henri IV firent oublîer alw 
François tous leurs malheurs pafï&v Mais depuis^ 
Loute'Xffl,' depuis que Richelieu, enfin, ofa 
forger 'dë#* Fers pour la ' Patrie , a - t-on ceffê 
d^étre ^bitùvéd , ameîtirmes& dfe douleurs T^lfc 
au point que tes déprédations y «à force de Vétrr 
accumulées, ne permettent plus au Gouverne-* 
faent que d'exiger de nouveaux Secours pour 
en -réparer- les trilles effets : •& tout ce qtfgà 
pourront attendre aujourd'hui d'une bonne- Volonté 
bien réelle, ce feroit ^aiïtrer procédés, qui pus- 
fent adoucir un mal néceûàirer • . ' > 

• A peitte la forame des Importions eft -elle 
montée à un taux exceffif; ûtëi même qu'elle dé* 1 
pafle le-s' bonnes que lui fixoient les- vraies acui- 
tés des Contribuables , &■ qu'elle 'devant pour 
teux-ci Une gêne réelle , il en refaits des in- 
convéniens fans nombre & des calamités de 
toute efpècev ûlorsil ne faut pas feulement ft 
rendre fourd aux plaintes des Malheureux, mais 
encore le Gouvernement fe trouve forte de to- 
lérer , d'encourager même les Vexations qu'é- 
prouvent les Peuples: bientôt la. Fiscalité s'atta-* 
. Tome ÏL I 
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che à 'toutes .1» branches de la Prospérité Pi**: 
bMqitê, & tenant dans- lès fers l'Agriculture 9 te 
Commerce ôf les, Arts, elle eft pour le plu» 
gtand, notnbœ iiti f motif dé découragement, & 
jtour quelques auttes un appas^ perfide -qui, pat 
l'efpoir de quelques .gains, prohibés^ condirit la 
délinquant ou à pnô funeste ruineufe* ,ou & «no 
punition rôéttiflàtf te» . i 

Les Contraint ' f Jes «Saifies& tpuœa les ri* 
goeurs de ferob&Wes pourfuites marchent , im^ 
médi&tement'après, rimpuiflance , des Tributaires 
& Viennent .tggrave* leur ûcuation* .Amfl : le n& 
f&jiWe;: Vil%eoit::^ réduit déjà au plo$ étroiç 
néceflàire f ifc voit jeniever fouyent le peu qu'il 
poffède;. & le produit de .fes _*fiets , vendus à 
▼il prix , eft abforbé fans peine, &i,par Ja.Con* 
tribtition qu'il n'avoû pu payer* ôç par les, Frais 
occafionnés par foa lùdigence.: . . 
*; ;Çombien d'autre* Infortuné» qui,. ppur s*é* 
JWgwr de pareilles horreurs, ne vivent paa 
pKaoriaicfî dire, & fe refufent à eux & à leut 
famille joftju'à un morceau de pain noir 6t 
greffier * dans la crainte de faire trop de dé» 
ptafei Voilà pourtant ce que produifent ce$ 
Dette» immenfes , qui s'entaflènt chaque jour k 
mefure que , des Libéralités immodérées, plutôt 
le prix de ta feveur que du mérite , viennent 
groffir une foule d'autres JDépenfes, auffi injus* 
•es que lupeifluei. 



Quelle perfpe&ive e&ayitae tient donc o&tf 
fcutr Peuples . cotifteqpés une Aémîniftration 1 de 
cette efpièce! Elle fait uti crime: d'ofer fixe* kit 
jreux fur elle ; mais oti en eft déjà puni , lorf- 
qrtg *i fin ftwift grt 4 ptÈRpyiB-j«2f.îlaiflfe:»i* 
qu'un tiflîi de malheurs à fouffrir, fans montrer 
ni foula^ethent ; ni terme! Eft-ce doiic là ce 
qu'on dçyroic attçndflî du Gouvernement? Eft- 
ce de cette manière qtiH pouVoit remplir ces 
grandes vues politiques qui donnent tant de 
fupfciorité à un Empire ? J£ftf ce ainfi qui! ,pbif 
vpit taaînpçmî fortement ,. les rapports utiles. qt$ 
doûfeùt régner entre, mu^ <jui gouvernent 6c 

Cetaj: qui obéiflcnt? m ' i7 . ^ . ^ ; - 4 

/ Çien loin de-ià, uije. détirgfle continuelle ^ans 
le Tréfor Royal néceffite fans ja&flè, quelques fur^ 
Charges fiouvelles : ; . du mcips J$$ Peuples font- 
ils. ^ei^èmeut danSj le cas,j4e ]e cendre? JEt 
dès que. Ja. défiance çft arrivai .l'intérêt commun 
'dUpjroîc: on ne voit plus tes^Imp&s 9 cpronjft 
lin facrifice^ iaic k utilité publique : c*e# uus 
Exa$ion odieufe qu'-exereçnt Jes bornées, ,e# 
Crédit pour fetisfaite leur avqriceijquel maj^epr^ 
cependant, & pour l'Etat, &. pour ty Nadotfj 
& pour le Monarque 1 Eovainja Fertilité ^jot 
Sol & i'Induftrie des H*bitans concourent * 
fenvi poiur enfanter le bonheur $ la pfoipéntf 
publique; l'Inconduice des Adminifeat^urs jab- 
fort* tous les moyens: chacun .s'épuifr ; perfonp* 

I a 
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ne Jouit, >& - me 'ficndon' auiU affineufe ùe j)er* 
Oj^crrque là fétéftité d'une part, & Jei^coarmcns 
&' h i haine de l'autre.:- :i: :.■ V.v'-; x 

, .C.HAM,T I R.E., 1( II 
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Projet des . nouveaux Hôpitaux: Réforme* 

t ;# défirer... 

f 1 .<* :• - ;:■"■■# i^r *■ * • >c r, v : ..■:?;:■"; 

Xx'aÎt oÀs. : îro'tJs de païfcr à : d'autres bî^èts; 
5*apperçois du' moins une Soufcriprion otiveirtéi 
t^uf'k fonaàtîô^ dè"Qiiatre tt^itatfx , : : qhfi 
fait dire a(fèz plaifamment, qù\>n "rfàVoit gifërêi 
pii choifir ûfi môttent plds fâvôïàfelS 1 ^olirfor- x 
mer de fémblables EtablHfëmens; ■ ' " ,: 
■; Le nombfe des *toûmifHonsr & lî la t^èânfîté" àei 
Sommes qu'elles 'ônFpromifès ont |lifl^'cbnT^ 
Bien on doit compter y eh France vfe^^ftrio* 
Hfine'i furtout quand on a ' l'ddFéïie f de' toi don- 
tfer pour mobile' Tamour^propre & 7 Ttr yafnîtéi 
"Mai8 ce projet defc- Hôpitaux eft -entàré * une dé 
c'èS pêrfpeftives qtii à perbfe-4'-PAdt<Mlh4tiiDii( 
de 'pàroîcte , • à bon tnarché , prendre - foin des 
Miférables. Si [ b£ projet eût été : une réfolutiori 
fcieti' décidément prife, peut-être! en -y réfléchie 
ftnty-eût-il paru plus fage de fixer fon àtten* 
tkm fur les hôpitaux déjà établis; 1 & le bieiï 
<ju'on auroit trouvé à y faire,: auroit fans doute 
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vais tous les avantages qu'on* paroiflbit attendre» 
des nouveaux Etabliflemens . dont on ne fera 
pins meqtâon.que quand il âudra-, ouûppaîfer y 
ou endormir le Peuple» •■;* » . . - . î* -:c: 

Cependant que, d'Abus, que de Vrxèuoas, 
qup djpdignitjés ne fe commet -il pas dans ces 
fi?#>ns : <mi *" devenue» rhofpice du malheur 
& des infirma humaines , ng. devroifcnt refpirer 
que corapaffion & bienveillance ? Le relâche- 
ment p#e de FAdmimftraûon Supérieure aux 
Adminiftratwis Particulières; le même efprit.de 
cupidité règne partout; & il n'y a pas jufquau 
dernier Serviteur de ces Etabliflemens qui fou^ 
vept * par des vues feules ^intérêt , n'y eod* 
mtte des uétiqns abominables.: 

U me fouviendra longtems qu'un mouvement: 
de curiofité m'ayant fait monter», un foir y dans. 
l'Amphithéâtre d'un Chirurgien Démotjftraieilr , 
fy.vis arriver peu après un homme chargé d'una 
lotte couverte de paille, de laquelle il. cira Un 
malheureux cadavre qui y étqic plié en double.;-? 

'«, Hé bien 1 M lui die le Chirurgien, „•& cet 
,1 Enfant? ^ Vraiment ," répond le jjortier de 
L**.* Vm .w cet Enfant > on le mitonne , avec 
„ une autre Femme , depuis huit jours: cepen* 
„ dant Us ne meurent point; mais je puis tau* 
„ jours vous promettre qu'ils feront à vous f 
i,' avant la fia de la femaine. " Grand Dieu h 
Vendre le cadavre de miférables qui refpirew 

1.3 
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ftoeore. Quelle Horreur! Faut- il que les Lu* 
mières r utiles à la conferwion du titane buy 
prairt, contribuent fouvenc à- la deftruâfcm accé- 
lérée 4e pluGeurs JndiyiduBÏ . .v«. :■ - 

C^eft donc moins une AugqjentatiOtt , fanf le 
nombre des Hôpitaux, qui foie nécefliùre, qu'une 
Réforme dans le régifcner de ces Maîftms. Pld$ 
on les multiplferoit ; plus çé ferdit géoffir 1* 
mafle des abus qui y régnent, fi elles étaient 
établies fur le même pied. Rien ne nuit, en 
France, à l'Intérêt Public, comme l'empire de$ 
Coutumes: c'eft un pfcftacle au Qîen que fêta? 
bletft fêfpeâer ceux- mêmes qui travaillent à le 
combattre & k le renverfer. D'ailleurs, on ne 
veut jamais voir un enfemble ; & n'allant auç 
pas k pas , dans chaque partie , (but pe fe fait 
fju^imparfàicement; 

La plupart <(es toâjrftaux font r^gfs par une 
Adritfniftratibn compofée deé Perfôniies les plu? 
notables des villes. Veut- on perfeétfotmfet? on 
ne voit que ces potables ; & Ton ne fonge 
qu'à - Ja manière de donner à leur AflcmWée , 
ou k kyr Régime, une organisation nouvelle» 
Ocr fixe donc à une quantité plus ou moins 
grande le nombre de ces Adminiftrateurs : otj 
rend leur ComrflHIîon ou perpétuelle, ou mobi- 
le: on crée, (eus leur infpeftion , d'autres btU 
refteurs pour agir ; & fubordopné* aux ^dmf* 
fiiftratfurs, ces Coppér?teurs en fous «ordre 
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peuvent être changés à la volonté de ceux dont 
ils dépendent. 

Suivant le même Plan , on ne peut donner 
d'autres fabires aux Adminiftrtteurs que la Gloire 
de faire le Bien; mais les Direâeiic?, livrés 
aux détails d'une geftioa étendue & pénible , 
doivent ,' en conféquence, recevoir des Àppoin» 
temens. Enfin pour foutenir l'honneur & le 
«èle des Âdminiftrateurs & éclairer davantage la 
Conduite de leurs Seconds, on regarde , avec 
raifon , qu'il ferait très utile de faire imprimer, 
chaque année t des Etats de toutes leurs opé- 
rations* . 

Néanmoins , malgré des précautions fi loges, 
je penfe qu'elles feraient encore infuffifantes pour 
arriver à la perfection : car l'indifférence & la tié- 
deur font trop fouvent où l'intérêt perfonnel ne 
fe rencontre pas ; & partout où celui-ci réfide f 
ravaricé & h cupidité l'accompagnent ordinaire- 
ment. Quelle que flàt l'émulation des Admini- 
strateurs, île ferait -elle pas toujours abforbée 
par le foin de leurs affaires particulières , qui 
les rendrait trop étrangers à leur Adminiftra- 
tion? Les Direfteurs pourraient donc fouftraire, 
à la connoiflàncè de leurs SurveiHans, néceflài» 
cernent trop éloignés d'eux, autant d'Abus qu'3 
pourrait s'en commettre à leur infçu. L'exem- 
ple eflroyàbte qu'on vient de citer, juftiie par- 
faitement qu'il y en a d'une efpèce qui» quoî- 

Ï4 
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que très nuiGbles, font pourtant imperceptibles,' 
à moins qu'il ne règne un Ordre parfait, joint 
à une Vigilance infatigable. 

.Mais des hommes ■•, placés . dans la fociété, 
ne. pouvant donc être fuivis pas à pas par leurs 
Surveillans, ayant* leurs femmes, leurs enfans, 
& par conféquenc des projets de fortune,, fe- 
raient infailliblement un mener de la Direction 
de ces Hôpitaux. Alors leur relâchement ferait 
égal au parti qu'ils voudraient en tirer. Quand 
on n'eft pas fcrupuleux pour foi-môme , on ne 
peut l'être envers les autres ; & les Inférieurs 
feraient d'autant plus encouragés , par Tincon- 
duke de ces Direfteurs , qu'ils fauroient . bien 
que ceux-ci auraient- jun puiflTant intérêt à ce 
qu'on ne parlât point de leurs écarts. 

De femblables Etabliilèmens exigeroient , d'ail- 
leurs , l'unité de penfée & d'aétion. Lorfque 
la Surveillance des Adminiftrations colle&ives ne 
peut prévenir les Abus qui s'y gUflènt; il faut 
renoncer décidément k trouver beaucoup d'hom* j 
me$, dans la fociété , qui foient. d'un mérite 
allez grarçd & d'tjne ^ertu afliz intaéte, pour 
qu'on ofe remettre ;:fc «ne feule Perfonne le foin 
d'un Dépôt auffi ,précjeqx. Comment n'avoir 
pas , dans ce cas- là f fongé encore à tourner 
les regards du côté de ces Corps Religieux qui, 
animés du même efprk , femblent promettre , 
feuls, . cette unité de. volonté & d'atfion , qui 
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feroit dans les .Hôpitaux la'jGcftfccp <*tes .plud 

grands avantages? I .i\- ■* > u > ? . ... , , 

Quel eft cehri qiirr ayailt fon,dpme(tfque : >m^ 

Jadp, a t)fé Teawy>îr -^ IfHôteKJfcu? Etqiw?§ 

*m lgquai> ,: -«ftQuH ^ : R«oq^ ^ I^ejEeuf.s derji 

Charité. ?£tok-«e»u»e,fef vante, 09 auraJeaiandé 

un lit chez ce* Religicufe? qui rie vouent gêné» 

^«ufement à L^ofpitaUté !;P^en.p^rcovtrant ce* 

IVIaifons fefpeétablea, tfurart^on ira fe défendre 

-d'admirer l'ordre, la propieté •# la décence qui 

y régnent? Combien, même n'y a-t-il pas eu 

de Citoyens* trop {approchéq 4e la mifère* qui 

ont trouvé , tbœ l£s Religieux^ de l£ ..Çhapté f 

tout ce qu'ils n'auraient obtenu 1 aufein dejeur 

Emilie v qu'avec ^îla plus' grande aifauce?. 

S'il y avoir une Réfçnne à déGrer.dana les 
Hôpitaux; ce, feroit donc la Refonte de toutes 
ces Admimftratkms, de tous ces Bureaux pm* 
pofés de perforines qui onç un. intérêt trop étran- 
ger à la chofe. Dans un nouveau Régime confié 
à des Corps dont le zèle $ la ûgefle font con* 
nus , cette Réforme en emmènerait upe autre 
non moiss importante, celle de ne charger que 
des fiempies, feulement, de l'Adminiftration des 
grandes Maifons d'Hôpitaux ; en faifant cçfler 
-auffi le fpandale de la réunion des deux Sexe* 
-dans un même Hôpital: Mettra- 1* on à l'écart 
l'obligation où font journellement des Rèligïeu- 
fes de foigner des Hommes & d'affifter à des 

15 
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fNtufemofts qui* «l'ont riea jde' décent: ii feue 
(convenir en outre que les Femmes n'ont point 
tm caraâàre propre à diriger* mie vafte Admi- 
nîftrdtîon/ Ô^i'-Voulu y fuppléer par des Ad- 
tùinfftratetftt étrangers dont ftnfuffifence n'eft pam 
m<Ms reconnue' Si donc I! efr confiant que » 
pottr que-fobt' Toit parfaitement dans l'ordre, il 
êfl indîlïyetrihble que la Direction fait immédiates 
mentHée-à Katoû; on* Te -répète, cela ne peut 
të 'trouver qde darw- 6n Go^fs- ^Stpable de coo» 
claire & d^gfr en même tank ;■■ " '"- 
" Ainfi, pbâf M-HApiouix à grands détails,' ces 
Corps jàoffenr être cbmpotés d'Hommes, puis- 
qu'il ~eft' certain que ceux-ci ont un ' caraftère 
plus fouténu, joint à plus de^force &»par con» 
féquënt à : pfas : d'atttvîté. Les Hôpitaux dç Fem- 
mes ■;' conduits pat des peribtmes du même fexe^ 
ferbifent à Tfcxemple de ceux tenus par les Dru 
mes Hofpitalîères , cxrconfcrits dans une fphère 
plus : étroite^ d&'É-on-, 'pour ménager leur délicat 
tefle f en multiplier le nombre? Et c'eft alow 
que , trouvant le Soulagement & la Guérifoa* 
au fein de ces Afyl^s , devenus ce qu'ils cte- 
vroient être, le nom d'Hôpital ne fréfenterdh: 
plus à l'imagination du x Malade que lîndigenc^ 
y entraîne, malgré loi, une idée pleine d'hors 
reur & qui vient mettre le comble à Tes maux* 
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Continuation dit même Sujef. 
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JVIessieurs de la Charité autoteàt- ils aflfex 
jde fujets; les Religieufes HbfpîtaKètw v & 1er 
Sœurs Grifes , féroienti» elles allez nombrenfeir 
pour fuffire à la quantité des Etabïiflfemens de 
pe genre? Non fièrement: & voilà positivement 
l'ôccafion oit un Gouvernement, & qui Une cot^ 
duite toujours fage & réglée permetttofc dé- fongèr 
à faire des éflbrrs pour le Bonheur des Peuples* 
pourroit opérer la révolution la plus avantageufeV 

A quoi fervent ces Fondations qui furent» 
dans les premiers tems d'enthouitefine, l'ouvrage 
d'une piété' fainte & ' ardente ; mais que le 
changement opéré dans les mcçûrs , que l'ëdu* 
cation Mnême , tie rendent plus aujourd'hui que 
Tafyle de la contrainte &, trop fouvent, du dér 
fefpôïr? Ufae Adminiftration , qui allierofc 1* 
pureté' des fatenttons à la prévoyance > ne ifaw 
toit donc, de ce côté- là, que des Fers à rom* 
pre & des Etres inutiles à rendre au Bonheur 
& aux foins de la Société? 

A Dieu ne pfcïfe que j'encende* ici qtfcw 
renverfe & qu'on dëtruife ; pour que TElprît: 
Fifcai n'apperçoive , dans ce nouvel ordre de 
chofes , qu'une Ipécula'tion % fou profit ! Bien 



C !4° ) 

m coniraire^ fi te grand nombre, -des éubUffi^ 
mens de ce genre permettent d'en réformer quel* 
queS'Uns,-ce ne^ertiit que pour fournir de plus 
grands moyens ? pai; une réunion dé Revenus, h 
ceux des Ordres Religieux" qQi ont fu 'fe rendre 
otites àjla fociété; & pour les mettre k portée; 
en fe procurant une plus grande quantité dq 
Srçsts, (de pouvoir multiplier leurs efforts & re-. 
dftubkr de ; zèle. 

.. À l'égard des, Monafl ères que le Local & les. 
Re venus, reodroient propres à leur nouvelle 
deltination ,. ils fubfifteroient toujours; & ceux 
qtîi.Jes .-habitent y refteroient r ou feroient libres 
•dy relier ^feulement plus de Voeux nulle parc * 
plus d'Ina&ion; & que ces Efpaces, maintenant 
ku^iles i fe transforment en Hospices toujours, 
ouverts pour fecourir l'Indigence , & lui épaF* 
gner ou les horrpurs de la faim , ou adoucie 
cellps des approches du tombeau? Que tous cçsl 
Moiqes fàinéans laiilèôtn.ià ces diffécens Çoftur» 
mes : vdont la bigarrure n'offre, qu'un fpcéiaçte 
ridicule & grotesque , ppur le livf^r à des oc* 
cupajtion? utiles; ÔC- qu'il ne foit plus dit, quoi 
1/ç dernier Novice : de la Charué.. rende plus de 
fervices à l'Humanité 9 dans une. femaine , quç 
tous lep Révérends. Perçs Capucins , dans une 
année,?: ,;,.*., 

.! Qu'enfin une autre partie de ces Vallès pos? 
fcflïçns deviennent aufli des Lieux d'Educayotu 
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car H iTjeft pas moins incéieffimt: de former de* 
hommçs/y xjûi^ ppr leurs tarera ï& leurs luntiè» 
*«3, puiflëot ilhiftwr leur Paçrie,:quç.de jfecourir 
4a:,miftre:&Jp^miéheur. ; :• ' Ji ;:. . 
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JUEducafign petfeiïionpée ?a\premiçr jour ; du 
moins* oh V annonce ainjs. 

JLi, fàudtoirapptçndrç à mefirey^m les Vertus 
-4m certâne ntàte[f&i\daniM$>W(zws unew- 
-ApTftf fra?$hifai\,danf ^Manient une. cer- 
taine politefle (a): il foudroie enfin quç l'Etude 
fût d'un genre utile & la Leçon donnée de ma- 
nière à devenir profitable: jnais rien de tout cela 
4ans l'Ed[ucation.. r aftuelle/; parc^.qjpUi çft l ,_e.Q 
France \ '^ Oôge{ qu'on : t ^j^ij^''^S^ 
de leur ancitaweté , "& que, Ton Tiiit fans trçp 
/avoir pourquoi & fans s'inqgijéqer fi c'eft pçur 
ïe mieux. De -là pourtant il' ré fui te qu'on ^t 
perdre à là Jeunefle le ceins le plus prédeux 
de la vie ; cet âge où nos organes* plus flexîbfep 
nous rendent . plus propres à recevoir & iaiur 
les premiers dbeumens des Sciences & des Arts? 

: — ' ^ u ■ . f . , . . - t . \-, y 

'* <*) Mcttwiqulca; EQ>iit des Loix, " . „ - ■ .'. • 



Pourquoi dofac. pàBèt dix ans: dans les iCëUégéi 
à /étudier une Lwîgae -qufon j\ enfe^goe /' métis 
citai n'y- ap^epd .plus ;& qaf par k peu d\» 
fage qu'on en fait aujourd'hm:r& par la quantité 
des Traductions , aous eft devenue prefque 
tootBft- : ^ 



' ' C rAf'ï TA. Èi/Xït ' 
Xtf 7V«» amène dans les Mœurs des Nuancêt 

inent fagi^prûduirtfiértt autantdeÈùtnqtfA- 

v ï» éau/è*ï : -de Ma*) ijpMul 'M«nè 4èut fés 
fa V &K -i-;u -,:».■;-;• • :00 :'.V' A -•• •••..■.m 

Si^éiis : îeSïècïe : ^éçëâ^' 9 ii : Môît , p8ifr 
montrer qttâqu f éîttdftiôn , ; ÏUrçhàrgei: fes Dl£ 
cours dW&^ 

tbùt a Keh cKàînèé : .& ^^'i^^j^AÙmex 
fciiiroit un" lemttfeÈIe tôh lie pàlfpfà&ï pli» qu*ûtt 
iPÀJant , f plus ' "Ifcïc pour être relégué ' dans te 
Quartier St. Jacques, que pour ~fe produire eu 
honjie compagnie. bailleurs, par quelle afc 
fiirdité imagine- t- on qu'on dioîve cônfacrer un 
ff long éfpace de tèms à rédïcle feule de là 
fcâffgùe Latine? tandis qu'on apprend l'Ànglois, 
l'Italien, l'Efpagûol, l'Allemand même , en n* 



Apurant 4 à dhacùte >èt ces • -Lngiiesr q*"aâ : a* 
OU :dix-hilk ^o»? -a\ v< . * *;**«\ ï\ .; >-,!,; i .\\ n \ 

, . ■ , ' ■ • « r ■• ■ • *■• ■ f •" *■ •♦.,.. nU .-.. . \. i . ( 

V *c ! b -A- p;T-T^R; r: E !,,, aJnx :; : ' ,: 

Ce qiïlij mtttif tfiùH. ;•.-.. 

l ^Mtf bien.JKctipet \lû ^fa^VJ^is les CoU 
léges* ils i^ero^K/ui; les t^js.- } 4f l^Parêpf 
gui ti livrés aux ibiris de teurîta; f ,jqç peuvent 
^Uler fujr, eux & : Xpnt. forcés I.'dê les jetei ' bô^ 
dft la maifon, patelle : ç v pt^ qe manque ja- 
mais d'exeufe. Hé bfenf âw'ypu? ^t ,de laffic 
croupir vos çnfaiis dans 1 p|fi^^' ^u^vous^c 
de les garder ;çbe?.voos, pu^^^jJ^^ayo^ 
dopqé rexiftençe.K.vpu^ »J&e« g*$ cagable^ i-de 
leur apprendre à en faire un digne ufage? Que 
ne fe forme -t- il des Etabliflèmens fages, con- 
Ibffber an mœurs , * l!efprit^te3Btsçoftr Ai 
Siècle? Il feroit eems, fans douce, que les CoU 
léges cédaient d'être TÈcok dé l+Piiankric & 
de cette PhUofophie bifarre qui,, loin de recti- 
fier le jugement, eft plutôt propre ï lé rèûdrè 
faux; qui enfin apprend à 'fe^âifputer fins s'en» 
tendre, & donc ainfi Ton fie retire d'autre frpic 
que celui de devenir querelleur & entêté. - 

11 s'agiroit , 11 eft vrai , de déloger un ta 
de gens qui n'y trouveraient pas leur Compte. 
Une congélation de cette efpèce pourrortelle 



cmpèctep deo«&mderriin tirs <Abuaiks plus pré* 
judiciables fr la Sociécé , & ne pasjpermettre:xii& 
la place de tant de principes erronnés on fub- 
ffitue ^ ^ SPcTes occupations " plus""" "trtâêT? Tl 
n'y a |^s T dUionune ^ pçut-£trQj qj^i guiflÎK tour- 
ner fes regards vers les premières années de fa 
vie, (ans ^Wrçefc d^jœgrett' fiar je tems qu'il 
a perdu, jetais le„ tourbillon des affaires ramène 
bléïîtôt ' & -'AûtièV' Réflexions ^V'iî' q^qûef 




tïy^d'^crtr $ppfc, rin$fôflîori' &flûdé fit* 
i*Àfliis "fel&^i^^-jllrd^e-cèià qui fc 
i| V ttfejlft CbUVëtiiemënt ,• ' tfo'p agité* "dans 
fctir^ c«fttè"^d i tttfef&% ,' -n'càic fcas le'tems dé 
â#CTnd»"jù(q;u*atfx détails qui- ri*^ ont point ira 



rapport dirëéfc 
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Comment, Çétyfe x 4e la Langue ..Latine efi dc : 
^ t Vfnue ; lajtp^dè notre Éducation? '' 

x\près la chute de l'Empire Romain , le 
Génie fpmbla.s'êye éteipt avec cette Répqbli- . 
que^ l-e^oodp paroiflbit n'être que forti du 
Néant: l'Ignorance, & la, Barbarie avoient entiè- 
rement 



remeât >?6£ oublier tes Siècles de Përiclôs & 
'«TÂtfgufte. -Enfin* lorl^ue quelques étmceHes 
^eTprit^côttlhièïKèrdttt à briller fur là terre » 
*jtiî eftc pu fe douter en voyant ce Jtpfellef 
^FOduiGtenr^Uè lés Sciences & les Arts avoienç 
déjà été portés" au plus: haut point de perfeo 
don ? Qittf de tcm» ne fallut -il pas employer 
pour la retrouver cette perfection? Qûette dis* 
■tance iJnmenfe Ton apperçoit entre ces Siècles 
-fi célèbres & celui de Louis XIV! peut-être 
-ferions-nous encore ce qu'étoient nos Père6 (pus 
le Règne de François I, * fi les Anciens m 
nous euflent pas laifle des modèles achevés en 
coût .genre. . ; ,:.: 

*~A pente le- défir de s^nftruire eût- il retiré 'de 
laE- pouffière tant de Chef- -dtattoss, qu'on feat 
tft bientôt combiep il étoit important da tes 
canfulter, d'aller puifer chez eux ce naturel 9 
ces grâces, - cette fublimité quilles .cata&érifent* 
pour pouvoir atteindre au même degré. Et 
coût ainfi que les Romains ne s'étoient rendus 
capables de produire tant de beautés, qu'en étu» 
'diant les Grecs: de même auffi ce fut à Jéçole 
des premiers que nos Grands Hommes: appri- 
rent les moyens de fe rendre, à leur tour, cé- 
lèbres. Voilà donc ce qui, dans le principe * a 
fait regarder l'étude de la Langue Latine comme 
.devant former la bafe de notre Education. ■' 
■ Les - Je fuites, à qui bientôt le plus, graod 
Tome IL K 
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nombre des Collèges fut confié, accréditèrent dans 
peu ces Etabtfflemens, Cette Société y auffi pleine 
d'ambition que d'adrefle, & dont! une, profonde 
politique dirigeoit toute la conduite,- ne ibanqu* 
pas de faifir coût le parti qu'elfe pouvoit en tirer: 
lâchant bien quel attacherait on-conferve, 
toute fa vie, pour ceux qui ont pris; foin de 
tootre Education , les Jéfuites étoiene lurs de fe 
foire autant d'amis zélés qu'ils auraient d'Elevés. 
En effet THiftoire n'offre point d'exemple qu'au- 
cùA Corps ait eu le Secret, comme cette £*» 
tiéiéj de fe faire un Parti auffi piaffant. 

Tout le tems donc que U$ Jéfuites y en ne 
paroiflànt occupés qu'à former de bons Citoyens* 
ont eu l'art de fe rendre Maîtres de tous les 
Efprits, jusques-là que les Rois même fêmbloient 
craindre de les contrarier, (*) il n'eft point écon* 
fiant que perfonne ne fe foie avifé de fronder un 
vice de notre Education qui étoit devenu le 
Inobile de leur puiflance» A l'époque de leur 
chute, Pascal, Boileau , Racine % Corneille ^ 
Maflilton, d'Aguefièau, Mallebranche, Cochin 
& tant d'autres Génies fupérieurs en tout genre 
avoient déjà parus; & leurs Ouvrages Immort 
tels, en nous fourniffant mille modèles de.peiv 



. (a) On apprend dans les Mémoires de Sully , quelle 
déférence avoit Henri; IV pour le P. Cotcon & fa Société. 
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JfeéHon, nous avertiflbient aflez que nous n'avions 
pins un aeffi preflànt befoin de pafler le quart 
de notre vie à étudier le Latin, pour nous pro- 
cmer des Maîtres* 

■èBÊSSBsssÊ' i -i- " , ^ ' ' V ili; 
C H A P I T K E XV. 
Occafion Manqt/êe. , 

Oan& doute c'étoît le moment «fe fub(& 
tuer, à tant de tems perdu, un genre d'inftruéiiori 
plus avantageux. La plupart des Peuples de l'Eu- 
rope nous en avoient donné l'exemple, en ve^ 
nant chercher v en France, ce qu'ils ne croyoienl 
plus pouvoir trouver chez les Romains ; & leur 
emprèflèment nous permettoit de croire que cô 
qui nous refte de l'Antiquité eft encore inférieut 
à ce que nos pins célèbres Auteurs ont créé: 
Cependant ne ferions -nous pas allés bien plui 
loin i fi à côté des Sciences on eût fait marcher 
l'étude des Arts? 

Il fembleroic même qu'on en ait reconnu là 
nëceffité, par le foin qu'on a aujourd'hui dé faire 
apprendre aux Enfans les Mathématiques, le 
Defiein , là Mufique , &c. A la vérité , les Maî- 
tres qu'on leur donne, en fce genre* font de pur 
agrément: Et voilà le mal; puisque, foit i}ue lei 
Levons fe donnent & fe prennent en tbnféquencej 



fofc que les Enfans les reçoivent dans un âge trof> 
peu avancé & qu'ils s'en trouvent privés dans; le 
moment utile; il eft reconnu qu'en général 4ft 
pofit que les Elèves en retirent fe ïéduit près» 
qu'à rien. 

Lé Fils d'un Magrftrat, d'un Homme de C9b* 
dition , de tout Citoyen un peu Diftingué ou 
Opulent, eft- il donc fait pour être Géomètre , 
Peintre, Sculpteur ou -Muficien ? Pourquoi non? 
Si, né avec de grands moyens, il parvenoit kf 
l'Immortalité, comme Phidias & comme Apele j 
auroit-on à rougir, de lui avoir donné le jour* 
quand on yerroit l'Univers s'empreflèr de rendre 
Hommage à la fupériorité de Tes Talens? Qui 
n'eût pas été flatté d'appartenir K Le Brun, à 
Girardon* à LulK, à Léonard de Vincy, furtouc 
eg voyant celui-ci rendre les derniers foupirs 
entre les bras de François 1? D'ailleurs, l'homme 
allez fat pour s'eftimer plus qu'un Artifte célèbre* 
pourra- 1- il fe flatter de jouir jamais d'autant do 
confldération que Michel* Ange & Manftrd:? 
Les Sciences & les Ans ne peuvent être avili} 
qu'autant que les grands Maîtres manqueront: 
formez- en donc,*îfour qu'il en exifte. 

Sûrement il y a, dans les principales Villes de 
Province & dans la Capitale furtout,: des Ecdle$* 
des Académies: mais quels font les Elèves qui 
s'y rendent? Des Etrangers, en plus grand 
pombre, qui fcmblent, mieux que nous, eonr 



noltfe le prix des Ans, & qui- emportent bientôt 
dans leur Patrie ce qu'ils ont acquife dans là 
nôtre:, çp font encore les rejetons de;quelques 
fiwnilles, indigentes, rarement décidés par goût, 
que fleurs Parens conduifent d'abotti dans une 
Ecole Gratuite * pour avoir une charge de moins 
& les meure dans le cas au phi» vite de gagner 
leur vie & de faire des Ecoliers avaûc d'acre 
formés euv*«mêine&r ■ . 
' «Cependant des Taiew: & des Prix- obtenus 
ekdeenc quelquefois l'Emulation & font naître 
l'envie de percer: mais alors les facultés man- 
quent; & -fi ; un penchant déterminé fait prendre 
jk Un Elève la Patecte, ou le Cifeau, il eft rare 
qu'il pîiiflfe pirvcinfe à de -grands fuccès, parce 
quô Fétode des' Scteécàà ne lui a point aidé à 
reôifiei' fon jugement, à éclairer Yon efprit, à 
aggrandir foft attie, & que n'ayant jamais appris 
' qu'à tracer des Lignes; ou à fuivre géométri- 
quement des Proposions , toujours Copifte froid, 
mur ce qni fort de fes mains eft fans grâces , 
fans naturel, fans vie, & par conféquene fans 
îrafeof.'- - * ! -- .".■", ■ ■-- ■ ■■ "■»■• 

11 en feroit bien autrement fi les GèttfgeséS* 
froient, avec l'étude des Sciences, un choix à 
(aire auffî dans les Arts. Par ce moyen chaque 
Individu pourroit occuper dans la Société la place 
que lui auroit deftiné la Nature, Et ne vau^ 

droit -il pas mieux, cent fois, être un excellent 

K 3 



C i5« ) 

Artîfte, quïuo mauvais Officier, un Eccléfieftî. 
gue par rafon f im Juge fans aptitude, Un Avocar 
fans éloquence , un Médecin fans taét & fans juw 
gement? La Splendeur de l'Etat en deviendrait 
bien plus-floriflànce: cv chacun de fes membre* 
fe trouvant alors me tirer parti" que de fes vrai* 
Talens, dos Manufa dures , nos Atteliors, B09 
Villes offriroient à l'Etranger avide mille nou* 
veaux chef - d'œuvres qu'il s.'empreflèroit encore; 
davantage de venir admirer k grands fraisa qu'il 
payeroiç au poids de l'or pour s'ep procurer 1* 

PoflTeflïon. '■"... • . -..-. "-:;":" // 

: Enfin typt d'utilité? os poqrrpient- elles êtrc^ 
cfiaucune confidération? Qu'on fonge du mqing 
combien* de jeune? gen&fiîr te pav4 . de Paris fiç 
dans toutes les grandes Ville* qui, n'ayant appri^ 
^ue leur Latin » W favent où donner de la tête , 
fok par leur peu. de fortune,, foie après quielguesi 
étouideries; fouvent même ils font des baûefles^ 
Quoique pourtant ils n'euflènt pas déshonpi^ leur 
J^ipiille r fr, dans un moment de détrefle oa de 
défefpoir, il teur fût refté la reflource d'aller 
exercer quelque Talent précieuj dans l'Attelie^ 
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CHAPITRE XVL 

préjudice qui rêfulte des Privilèges Exclufifs, 
la mort du Talent Ç$ du dtfir.de faire 
quelque chofe* 

JLvA Reforme d'un Abus tient toujours, en 
France, \ celle de tan* d'autres que c'eft cet % 
enclavement des anneaux qui rend la chaîne fj 
difficile à rompre. Charlemagne , doué de trop 
grandes qualités pour avoir oublié de protéger 
jjgs Sciences, n'avoit pas cru, en établiflànt YUni* 
yerfîféy Uai devoir accorder trop de Prérogatives, 
p#ur jbutenir davantage fon zèle $r pour' qu'elle 
p& .répondre, dan; tous les tems, au but de fon 
loftkution. 

Le Savoir & l'Orgueil vont rarement l'un 
fens l'aube: VUniverfité , devenue le centre des 
Çciences, en revêtit toute la fierté; &, dans 
Fintemian de primer feule , elle donna toute l'ex- 
çenfion ppflîble à Tes Privilèges pour écarter les 
Rivalités. Cependant les %éfujtes vinrent la con- 
traindre de recevoir le frein & de ronger le 
ipords* & malgré tous fes efforts» cette Société 
obtiqt le& plus beaux Collèges, dç la Capitale. II 
£mç conyenir auffi que, quoique, cet efprit 
$Ti)ni{p qui «umoit tous fes membres," ion ton 
K 4 
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de réferve, fa frugalité, foir humilité qui n'étoic 
que fcupleflè,_ l'égalité de fa conduite & laufté- 
rké ext&ieure de fes mœurs ne -fuflenc que le 
masque de THypocrifie Jéjuitique, rien n'étoic 
ï>!u$ propre; néanmoins que toutes.ces apparences 
lmpofantes pt>ûr travailler, avec fuccps, à l'Edu- 
cation des Jeunes -gens. On fe appelé, d'ail- 
leurs, comme ils travailloient eux-meme$ pool 
sfrnftruîfe;* quelle étoit leur érudition proforicie^ 
il n'y a donc point à s'étonner s'ils ont formé 
& 'fi 1 grands Sujets. : ^ï^ 1 

Cependant à peine Jes Je fuîtes furent- ffà" *>£ 
ptilféï que YÛniverfîté vint réclamer àuffiràfHe[ 
abroit qu'elle prétend avoir dans fetapîfiElcd^m^ 
feule à la tête des Collèges: Sa réclanratloii 'ftit 
accueillie; Se rAdminiftratioir ne put s^r' ré* 
ïufer, dans un tems où elle 'commençait S'titfer 
parti, pour fon propre compte, de l'ôftroi défc 
Privilèges exclufift qui fe' font tant multipliés- Ôe* 
puis, quoiqu'aufli funefteiT à rEmulàritfn 1 ^u'e- 
pernicieux pour la Société. : ■■'"'•'V. 

■ AitiSYUMverJîtéï voyant groflir toué-î-ebup' 
le nombre 'de fes Emplois, eue hefoin;de plus 
de Sujets ; & il . fallut' iridifpenfablemenc faire 
pleuvoir des Bonnets de Doéteurs fur ' bien des 
Têtes que leurs Oreilles -auroiem dû «poufleri 
Ce<iu'il. y a- de> certain j c'éft que ces nouyèau* 
: lnflituteurs,' trop .peu capables pour pouvoir rec* 
tificr ce qu'il y-avoic-de déftétuefcx dans T^BcieS 
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Plan d'Education* trouvèrent- plus facile & plus 
firnple de marcher fur les traces de ceux qu'ils 
remplaçaient, fans fongervque, hors d'état de. 
les atteindre, ils ne pourraient pas feulement 
tes fuivre de. loin* ; 

: Alors <>n fit, nnimériçr de rinflru&kro.; & { 
afiiiré du' Salaire, on s'inquiéta fort peu de le 
mériter; alors des Habitués de.PartnJps ,: la plu- 
part ai^ffi pétris de pédanterie que de fuffifançe > 
vinrent s'emparer de toutes les Chaires des Col* 
légesx ^lors on en fut exiler la fciçnce, l'appli- 
cation & l'amour du travail. . On vit des Pro- 
ftjfcurs petits •maîtres donner l'exemple de la 
ipplleflè &.dç l'inertie; des . Pttfejjfeurs .uforâtt; 
mettre Ji contribution leurs Elèves; des Pfofejfeurf, 
Cerbères de Littérature, padèr. des Cladèâr /etv: 
uèresà . travailler J[eprs Extraits: dQrs^yk ^uffi, 
QiCpwoltxç-fe^GoUéges te bon ordre, la décence, - 
la fageflè & les mœurs: on vit des Principaux: 
négligens abandonner la conduite de leurs Pen- 
fions k de* >&w* maîtres uns expérience: on 
vit, dans les Promenades & dans les Rues de 
N Paris,' dés -Bandés ^Ecoliers Courtine çk & là, 
fans pouvoir diftinguer celui d'entre eux qui 
devoit être le Maître oule^Dr/cipte: oh Vk des 
Principaux avares qui, pour avoir moins jle 
gete à leuft gages, /ne prirent point? allez de 
Surveâlâns, ou qui ne firent qu'Un Tout de leur 
Penfiofï) âà 4ien delà diftribuçr^par Chambrées ; 
K 5 



lorsqu'il efl fi dangereux de laiflèr aller pêle-mête 
des Enfens de différens âges: alors on vie, le 
dirai- je, des Mentors Je vingt on vingt -deux 
ans, nourris dans Paris», au milieu dé la dé* 
bauche & du crime , non feulement en donner 
rexemple à leurs Elèves r mais les féduire, mais 
les corrompre, mais encore les entraîner dans 
Pabyrite:. Mal d'autan plus fuuefte qu'il éfb 
caché fous le voile du plaifir; & que dans ce 
premier âge où le fimg fermente fims celle, où^ 
le genre nerveux eft fi délicat & par conféquent 
fi facile à irriter, la* machine, une fois montée, 
ne fo détend plus. Ainfi de malheureux Enfàns,' 
iflftruits, par leurs camarades plus âgés qu'eux» 
ou par leurs indignes Maîtres, d'un Secrec que 
laT-Nature leur eut fagertrênt laiflë ignorer pla- r 
fleurs années encore, s'épuiferit, s'atténuent & 
renoncent, pour ainfi dire, & ne jamaiâ être*/ 
avant mênïe que d'avoir =ét& s 



C H A? I T. R, E XVII. 

•Source de la Corruption des Moeurs. 
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x^uelmc Généiwkm dépravée fe prépare: E*. 
que feront des Hommes qui oqt fait, de bonne 
frfure, l'apprentfcàge du Vicefc O Mœurs cor- 



fempuefil O Dérèglement actuel ï voilà vote; 
première caufe; voilà ce qui a fait dégénérer, en 
Libertinage crapuleux v Tamour pour ce Sexe en- 
chanteur qui n'infpira que de$ fentimen* de Gloire, 
tant qu'on fût l'honorer, & qui conduit fc la Tur- 
pitude, depuis qu'on le déshonora De -là cçtte 
Coquetterie riuneitfè qui, ne lâiflam ,ptoa_ au* 
grâces naturelles & aux vëttus le foift de nous 
plaire , va chercher chez l'an &la parure k trille 
avantagé d'infpirer un intérêt d'un moment;* de-1^ 
ce Luxe outré, ces dépenfes exceffivesqui détrui- 
fefet & renrerfent les fortunes les plus fiables; de- 
là ce Dégoût mortel au fein des ■ Ménages t de- là 
iêsi SëduéHens-', ces Eclats,, cette Rouerie qu'on 
fé plaît à'affichef , & que plufieurs Villes du .Ro- 
yaume difputent à la. Capitale: de -là enfin cette 
Débauche introduire jufques dans les Campagnes % 
dans ce dernier Afylë de l'Innocence, & où, 
maintenant on la cherche, &a* pouvçir la jen* 
contrer. 

Et l'on ne fonge paj à former d'autres Hommes? 
Et les Suites terribles qu'eût la Dépravation dp 
Home, n'avertiflènt pas le Gouvernement dç fç 
hdœr de les prévenir en France? 
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C H A jP ITR E XVIIJL 
- . Efpolr donné \ pouvoit? on y croire? 

„ JL*r Roi, fous quan» ans*, doic patohre, au 
y , milieu des Etat*- Généraux de fon Royaume, 
* pont leur prifenter, avec confiance , Je confo* 
^ lan c Tableau de TOrdrè établi danfjj.fes- Finance** 
^ ^ie l'Agriculture & du Commerce réciproque- 
,, ment encouragés, fous les auspices de la Li- 
4, bercé, d'une Marine redoutable, de l'Armée 
f, régénérée par une Couftitution plus économique 
,-, & plus militaire , des Abus déduits ^ d>n nou* 
iy veau Porc formé dans la Mahche pouf ailurer la 
^ Gloire du Pavillon François, dçs Loix réfor- 
a tuées, de F Education Publique perfectionnée, 
,* & fioriffante , du Soulagemens des Peuple* 
„ préparé par les nobles facrifices du Souverain* 
„ enfin de cous lès Etabliflèmenc deftinés à André 
ï, indépendans des Hommes & Stables comme fa 
„ £<rf, les divers geares^e Bien qui doive» 
», perpétuer dans cet Empire la Félicité Pu- 
„ blique." (à) 



(a) Discours de M. le Garde des Sceaux, prononcé 
ta» la Séance Royale, da ip Novembre 17Î7. 
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t)uil maisjla Nuic même, qui a faccédé ad 

Jour où Ton a donné cette Stabilité de la Loi 

comme la Caution de tant de Promettes, a va 

enfreindre cette môme Loi, par un Exil& deux 

Emprifonnemens arbitraires; mais depuis encore * 

les Minières de la Juftice, indignement \Affiégés 

jufque dans fon Sanftuaire , ont vu, .pour &a 

Première Fois , la Force à main armée venir 

violer un tel Afyîe! & qui a pu croire naguè- 

res à des Promeflës faites par ceux *qui lie ref- 

peftoient même pas ce que la Politique feule 

devroit* rendre Sacré? 

D'ailleurs, quand les Rois de France; ont 
aflèmblé les Etats Généraux , c'étoit dans des 
Circobftances Critiques y dans detf Mosnens de 
Befdtos Extraordinaires* parce; que » nés Fran- 
çois eux-mêmes , ils (avaient bien tout ce qu'ils 
dévoient attendre du Dévouement del&'Nation. 
Mais JHeori IV ne . rafômbla point fis Sujets 
pour leur moqtrer le Tableau du Bien qu'il 
voulok à l'Etat & dont il s'occupoic fans céda 
A-t-oa befoin de parler aux yeux & au* oreil- 
les de ceux qui portent dans leurs cœurs tout 
ce, qu'on peytleur dire? -Néanmoins on fe pro- 
pofoit d'afîèrabler les Etat* Généraux, quand le 
Mal feroit réparé, quand Tout feroit dans l'Or* 
dre: cela étoit»il poffible? lorfque ce ne fut 
jamais l'ufage en France & que les Evénemens 
qui s'y palToient alors conduifoient & une Fin 



bien oppofée. Actuellement il cft permis d'eP- 
pérer : l'Education Publique va devenir floriP- 
fimte^ En effet, quelque cems avant toutes ce* 
Nouvelles finiftres, on avoit parlé de la fuppresr» 
fion de l'Univerfité* Mais ce ne font pas àek 
Suppreffions qu'il faut ; c'eft une bonne & faltf? 
taire Réforme. \ 

' i ; "-1 



CHAPITRE XIX. 

* ■ ■ « 

Les Maîtres font tout trouvés : il ne manqua 
plus qtfûn Nouveau Pian. 

4 

Qufe l'on jeté tes regards fur cette ^ Congru 
gâtions fortie du fein de la Piété & du Zèle; 
qui, ne: voulant avoir d'autres Nœuds que la 
bonne Volonté , d'autre Défir que celui d'être 
Utile, d'autres Lois que celles que diftent l'Hort 
near & la Vertu , devroit être , pout tous lej 
Corps Religieqx, le Modèle de leur Conftitûtion; 
L'Oratoire, devenu, dès fon berceau, un objet 
de jaloufie pour les Jéfuites , eut befoin dé 
compter, dès -lors, parmi fes Membres, deè 
Hommes du premier Mérite & qui fuflTent càpa» 
blés de repoufler les traits dont fes fiers con* 
currens ne manquèrent pas de vouloir l'accabler. 
Mais, fans ambition & fans intrigue, cette Con» 
grigation ne s'occupa jamais de Ton aggrandis* 
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iement s fatisfaite de pouvoir fe partager entre 
le Service de Dieu & l'Education > Publique, elle 
fe contenta toujours, & du petit nombre de fe* 
Collèges, & de la Médiocrité de leurs Revenus; 
fie loin de recevoir des Encouragemens qui pus* 
lent lui donner plus d'aifance & lui obtenir un 
plus grand nombre de Sujets, elle a des Maifons 
où, fans une conduite auffi réglée , elle auroic 
de la peine à les foucenir. 

Cependant on reprochera, peut- être, k Me* 
fleurs . de Y Oratoire que * pont ménager leurs 
Sajejts , ils font fouvent obligés de donner h 
; conduite de leurs Penfions à des Préfet* qui ne 
font pas encore d'un âge ajjez raffis. Mais ces 
Préfets font, pour l'ordinaire, fous l'infpeâioti 
immédiate d'un Grand Préfet , qui n'obtient 
cette Ptace^qu'avec un Mérite réel, & qu'après 
dix à douze ans d'exercice : Ces Préfets de 
Penfion font encore furveillés par un Sous* Préfet 
& par des Suppléant; enfin leur conduite eft fans 
cefTe éclairée, & par le Supérieur y & par tous 
les Chefs de la Communauté. 

r ri i eBBSBBgBB8Ëga 

C H A P I T RE XX. 

Parallèle. 

On .peut .comparer le Régime des CtB/get 
tenus par U^pgrégation de F Or attire, ayee 
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ces CoWfges qui ont à leur tête' des hdmm«l 
défunrs, indépendant & qui font plus jaloux défi 
Congés que leurs Ecoliers même ;■'•' & r flïremeirt 
ces : derniers n'obtiendront pas la -préférences 
D'ailleurs , on peut encore admirer l'Harmonie 
qui règne dans ces Collèges confiés à ces autres 
Sociétés refpeâables, forties elles-mêmes du feita 
de l'Oratoire, ou formées fur un modèle fem- 
blable , pour fe convaincre qu'un Corps animés 
du même efprit, dont chaque Membre tend au- 
même but, l'emportera toujours, pour. la coa*.: 
duite de telles Institutions ,: fur .des Principaux^ 
qui n'envifagent leur Place que du côté où il 
y a pour eux le plus de Profits à feirer& fia 
des iProfefeurs , Indépendans en quelque fo*t#, 
& qui trouvent, fort incommode de forcir deqx 
fois par jour de chez eux pour aller gagwr leurs 
Appointemens. 

' Ces Vérités bien fentics . , . il ne feroiç pl« 
qudfîotrque de donner -de nouveaux Encourar 
gemens aux .Congrégations déjà établies f pow 
que fe trouvant à même de faire un fort plus 
avantageux à v leurs Sujets, elle^ pufTenc non feu- 
lement en augmenter le nombre., mais encore 
les conferver. Aïi&chànt enfuite. du fond des 
Cloîtres cette foule; de Malheureux qui y gé» 
miflent tous les jours de leur fatigante inertie, 
pn leur donnerait une nouvelle Qrgamfatiôn^ 
<op Jeur diftnbuerolt auffi leurs 9tt*£s ; tous (èf. 

^^ roient 



foietat Libres, tous feraient Occupée, tous fé» 
raient Heureux. Les Inconvéniens reconnus dan* 
l'Education difparoltroient s la Prudence » la Sa-» 
gefle, rEfprit de Lum%e & le bon Goût trace* 
roient un nouveau Plan d'Inftruétion: l'Union* 
rUmvimité & des Principes de Vertus maintien- 
droient dans chaque Corps la Régularité de lçur 
Conduite; enfin une heureufe Emulation » établie, 
entre eux tous, enfiammeroit le Zk\& de ch*t 
cun d'eux. 



CHAPITRE XXL 

Opinions à juger* 
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f N commencerait par profcrire à jamais 
ce genre d'inftruttion Scholaftique non moins 
faftidieux que rebu&nt, qui, plaçant toujours 
l'Ecolier entre le châtiment & Fennui, lui donne 
un dégoût formel pour toute efpèce de Science 
& l'empêche de profiter; puisque les progrès ne 
font jamais que la fuite du défir que ion a d'en 
faire. Les Etudes deviendraient donc auffi va- 
riées qu'amufantes : les Principes de fa propre 
Langue, FHiftoire, les Mathématiques, la Géo- 
graphie, F Aftronomie même rempliroient une 
partie du Teras. Mais furtout, qu'on- faille pas 
encore faire apprendre par cœur de ces Me» 

Tome IL L 
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t&odea confufes, de ces Elémens ininteHigibiesy 
de ces Abrégés in folios car alors vous feriez 
continuellement, -de vos Elèves, d'excellent per- 
roquets récitant tout parfaitement, fins concevoir 
k moindre chpfe. 

Une Explioation (tapie & claire, m Récit 
fait avec intérêt feront plus fecHes à faifir& ne 
s'effaceront jamais de la* mémoire* On pourrait 
de plus exiger que l'Ecolier, après la Leçon ^ 
couchât fur le papier ce qu'on viendrait de lu* 
apprendre^ & qu'enfuite . il en rendît çonçre^ 
c'eft ainfi que non feulement on formeroit fon 
ftyle, mais encore qu'on l'accoutumerait in- 
fenfiblement ^ éxpofer fes* propres idées en 
Public, fans éonfufion & fans embarras. 

Alors un jeune < homme ne fe trouverok 
plus favoir fièchement combien Alexandre & 
Céfar ont gagné de Batailles, fi les Maîtres 
avoîent foin darts leurs E*pofition& de faire fentÎP 
quelle différence il fe trouve, par exemple T 
entre Alexandre prenant de fang froid le breuvage 
des mains de Philippe fon Médecin,' ou faifané 
grâce à Porrus, & Alexandre poignardant fon 
meilleur Ami à la fuite d'tin excès de Débaucher 
L'Hiftoire expliquée de cette manière foûrniroic 
taille Leçons de Vertus, & feroh fentir en même 
tems tout l'odieux du Vice; àinfi elle ferviroit 
autant à orner refprit qu'à former le cœur, 
* S'écaneroit-bn auJB de la route ordinaire pont 



kCéôgtzphiet L'Ecolier n'apprendrait plus ritt* 
chittalement que Rome eft la Capitale de l'Italie 
& Pékin celle de la Chine. En parcourant avec 
lui la Mappemonaè/ on lui ^îroît quelles lotie 
les Productions de chaque Pays, les Mœurs de 
chaque Peuple: il fauroit que le Sauvage a 
(bavent plus de Vertus que l'homme clvilifé, & 
puis cette foule innombrable de Nations répan- 
dues fur la terre, ces Animaux de tant d'elpèces} 
ces Plantes fl variées, mille Merveilles qu'offre f 
en tous lieux, l'Univers; la cime de ces Mon- 
tagnes* les unes toujours couvertes de Neige & 
de Glaçons, les autres vomiUaht ct^golonnef 
d'Eau qui forment enfui te des Rivières; cette Mer, 
dont le FIui& Reflux menacent p de fix heure* 
en Hx heures, dVhgloutir la Terre, & qui ep éter- 
nellement retenue par des Barrières invifiblesj 
enfin cet Orâre immuable & Divin qui règne 
partout: voilà des Sources bien fécondes de 
Remarques &' de Réflexions; elles conduiroient, 
plus facilement que tous ces Catéchismes pleins, 
d'articles de foi, Il donner à l'Enfant, même. la 
plus borné, une idée frappante du Créateur* .* 
* Qu'enfuite il élève fes regards vers les Cieux 
pour connottre ôç fuivre le cours des Aflresj 
& qu'alors on lui faffe encore fèntlr qu'une har- 
teotrie fi parfaite ne peut manquer d'avoir un 
Principe, dès que tout ce qui tient au Hazaitf 
cft toujours fans fuite & plein de confufion. 
La 
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Arafi Ton rappeler» enfin des idées, de Religion 
trop oubliées de nos jours. 



■CHA'PIt R'Ê jÇXII. 
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^ Aucune Croyance ; aucuns' Principes. 
uANb Ffïomme n'a plus la reffource d'élever 
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fon cœur jusqu'à l'Etre Suprême, fa Vertu et* • 
eft bieù plus chancelante. C'eff l'idée vafte de fa 
Divinité qui Vggtandîc & purifie l'Ame. De tous 
lés EntHWfiasmesV celui de la Religion peut fèuï 
rendre capàélé dès plus grandes chofes : il faut 
qu'il foit (àgeY il faut qu'il fbft Bien entendu ï 
Autrement ce n'eft plus qu'un Fanatisme imbé- . 
cille & qui cbnduit fouvent' jusqu'à la cruauté. 
"Le Culte raîfonnable & divin de. Moîfe, rec- 
ûhé par lai Morale fubfime & faihte de rEvât»? 
gile, n'aùroit -il pas attaché gour' toujours l'Uni- 
ters à une Religion aufli pure que fage r fi les 
Paillons dés Hommes ne ï'euuènt point altéra? 
car on ne fe refufe point à des Vérités fçnfïWes; 
éc l'accroiflèment des Lumières eft iialiea de plus 
^ùi nous y enchaîne. • % 
,, Mais il faut du Merveilleux à la Crédulité . des 
Hommes: la Cupidité, la Superftition & l'Ignorance* 
ont donc $nfcnté l'Aveuglement, /Erreur & VAby 
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furdité? C'eft à forte d'avoir trop cru-qu'on 4 
fini par ne rien croire. . 
; Toutefois une Réforme complète , opérée 
fuivant notre précédent apperçu 5 un Ecolier f 
en fortant du Collège, cefleroit d'être un po* 
liflbn d'une rufUcité & d'une gaucherie dont 
rien n'approché ; ne fâchant même pas parler 
François, & n'ayant retiré d'autre fruit de cette* 
première Education, que la perte de la Can- 
deur du jeune âge, en échange d'une foule de 
Petiteflès, de mauvàifes Inclinations , de Préjugés 
& de Principes erronnés d'Irréligion. 

CHAPITRE XXIII. 

Digne Emploi des Revenus. 

Dans ces nouvelles Inftiturions,non feulement 
l'Indigence feroit accueillie, mais encore 4 H feu- 
droit qu'elle y trouvât tous les Secours uéceflaires 
pour fuppléer k fon Infuffifançe, & féconder fes > 
Efforts & ion Emulation. Les Elèves manquant 
de fortune feraient donc nourris <& entretenus 
dans ces Collèges jusqu'à leur parfaite Education. 
De même il y auroit aufli pluOeurs Couverts de- 
stinés à recevoir gratuitement les jeunes Perfonnes 
4u Sexe, qui appardendroient à des Païens pau» 



grts & hors d'éfaj; de Ies.#ever. La Nomina- 
tion de ces Places pourroic écre attribuée aux Ot 
ficiers Municipaux de chaque Ville & confirmée 
par les Membre^ des Aflèmhlées .Provinciales* 
Sur. piufieuis. Conçurrens, la Oéoreflë feule la 
ipieux juftifiée obtiendrait la Préférence: Etc^eft 
pour empêcher de faire aucun Pafle- droit que 
^Agrément des Aflèmblées Provinciales ferait 
péceflaire. 

. Mais furtout daos ces Mai fins % il ne faudrait 
{weune Différence, ni piftinftion entre ceux qui 
payent & ceux qui feraient dans Timpuiflànce de 
rien donner; les Revenus de tant de Motia/ïères 
pourraient fans doute le permettre* Les Per* 
fonnes, qui fa vent ce qui fe pafle dans les Col* 
Uges où il y a des £ourfes> concevront qu'il ferait 
bien que chaque Elève pût ignorer fi fon Con* 
difcipleeft admise une Education Gratuite: car 
yn bienfait celle d'en être un, dès qu'il humili* 
celui qui le reçoit. . 

Ainfi la Mifére ne ferait plus redouter de de» 
venir Père de Famille; & fans qutil en coûtât 
rien à l'Etat, voilà comme il pourrait donner du 
Pain, & mettre dans le cas d'en gagner tant de 
ftjalhpureux qui çn manquent. 
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CHAPITRE XXIV. 

• / 
i 

R faut de nouveaux Juges à rAdminiftration: 
elle parle de perfeSkmner la Faculté de 
Droit : quand elle fongera à tirer parti des 
Médecirny aie annonce attffi qu'elle s'kuérejjh 

- à la vie des Hommes. 

JL* emeke genre de -Réforme conduirait pareil* 
lement à ne pins permettre qu'en fortant du 
Collège oo pafÛt déformais , fdt dans une École 
de Médecine i foie dans une École de Droit* 
pour acquérir à Prix d'Argent une Science à peu 
près inutile, parce qu'elle éft encore mai digérée* 
Ce feras d'Etude, mieux employé, ceflerofc 
donc d'être une affaire d'Argent pour les Fa- 
cultés qui tendent Savant, ou en trois ans, ou 
en trois mois, fuivant qu'on dl plus ou moins 
riche pour les payer k longs censés., ou tout h la 
fois. C'eft-Uk vraiment ce qui s'appelle faire 
Trafic du Savoir, comme fi c'étoit une marchan» 
dife qu'on pût livrer k l'aune ou au po|d$. 

Quand on fe comporte de cette manière, 9 
feroit étonnant qu'on pût s'inquiéter de la Per- 
fection: aufli fe contente -t- on de vous forcer 
d'acheter également -des Cayers, dont l'étude la 
plus approfondie n'empêcherok pas qu'on ne fik 
L 4 
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U Magiftrat le plufcinepte & l'Avocat le rnokp 
irflruir. 

Tdle eft pourtant la foule d'Abus fi perni- 
cieux qui fubfiftept. depuis des fiècles & qui n'ont 
Ait qite s'étendre chaque jour, parce que pèr* 
fonne ne femble y "feire attention. 

Si Ton veut ouvrir 1er yeux, qui réfutera de 
Convenir, combien il feroit à défirer qu'un jeune 
homme, en venant prendre place dans la So- 
ciété, eût du moins les connoiflances véritable^ 
ment propres à l'état qu'il- auroit choifi ; & qu'il 
n'attendît plus, comme aujourd'hui, que la raifon 
ou le befoin lui fiflent fonger à fe rendre capable 
dans un moment où il eft cenfé l'être. 

C'eft ce que promet encore l'Adminittrarion , 
en annonçant que la Réforme des Facultés de 
Droit eft arrêtée & qu'elle fera bientôt tnife en 
exécution, (a) 

Falloit-il attendre pour y fonger qu'en ren* 
verfant tout l'ordre de la Magiftrature & qu'en 
enlevant aux Peuples leurs légitimes Juges; on 
ait eu befoin de tranquillifer la Nation , par l'as- 
iprance qu'on va former des Magiftrats dignes 
de la confiance publique. Les promeflès faites 
en 1771 furent. bien plus féduifantes encore; 
puisqu'on berça les Peuples de la diftribution 



(a) Ordonnança fur f AdminiflnuiQ& 4e la Jpftice, «te 
"§ \lz\ J788, 
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tfune Juftke Gratuite-, qui leur coûta rtésnirioift* 
*rae Augmentation d'Impôt dans la ' partie des 
Tailles & qui n'a pas manqué de fubfifter depuis* 
Cependant oubliera- 1- on jamais que le Premier 
Tribunal dé France fôt alors nommé le Tripot! 
' Au forplus, on vient de donner une efquiflè 
des objets de Réforme à défirer dans PEduca* 
tion Publique ;^5c l'avenir apprendra fi Ton fonge 
'j^elleraenc à la perfectionner. Si, au ^contraire , 
le Gouvernement n Y parlé de cette Réforme que 
pour fe procurer une f^cilijté lie plus daqs fes 
vues fiscales; s'il en eft de l'Education Publique, 
comme des Hôpitaux; fi' l'on ouvre des Sous* 
criptions ou des Emprunts pour en verfer le pro- 
duit dans les Coffres du Roi, & que rien ne fe 
fafle enfuite; on aura multiplié Jes regrets de la 
Nation, en lui offrant un efpoir qui ne tend qu' à 
augmenter le nombre de fes vœux, quand on 
fonge fi peu à en fatisfaire aucun. 



CHAPITRE XXV. 

La nouvelle Adminijlratiùn d$ la Juftke tend* 
elle à la Perfeftion? 

JLjk Reforme paroît aifée ; mais l'art eft 
difficile: rien n'exige plus dé méditations & de 
fageffè que cette partie: c'eft l'état d'un malade 

• L 5 
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en danger de perdre la vie: il ne fuffic ça* de 
trouver le vrai remède » il faut encore qu'il foie 
adminiftré dans le moment propice; & la moindre 
erreur c^jife la more 

Perfectionnez, ou laiflez l'abus qui fubfiftç: 
(ans quoi c'eft aigrir le mal; c'eft Tinvétérer da- 
vantage; c'eft faire à plaifir des incitions douiou- 
reufes à côté de la partie gangrenée. 



CHAPITRE XX VL 
Code Criminel:, il faut attendre. 

.Depuis quel tems ne faifoit-on pas eipérer 
une Réforme dans J'Adminiftration de la Juftice? 
Ce feroît aflèz, fans doute, avoir laiflë crier le 
fang de l'Innocence, contre le fecret meurtrier 
des Pièces du procès & le défaut d'un Défenfeur 
infyruit & de fang froid: cependant ce n'eft pas 
d'aujourd'hui que ces deux vices de la Procédure 
Criminelle font connus. 11 ne faut que fonger 
à l'horreur qu'infpire à. l'Accule l'affreufe fituarion 
où il fe trouve, pour concevoir l'utilité d'un 
Confeil & d'un Appui étranger : autrement fa ti- 
midité, fon trouble, fon incapacité, fon igno- 
rance deviennent autant de Pièges pour le Juge 
déjà prévenu par la feule qualité de Coupable; 
& voilà comme ont été condamnés Montbailly, 



Langlades & Le Brun qui, dans la fuite, furent 
reconnus innocens! ' 

Ainfl plus de Secret déformais dans la Proçé* 
dore & on Défenfeur zélé : c'eft* là ce qu'il étoit 
iaflanc de ^préalablement ordonner; & non pas 
lin fiuiis qui» laiflànt l'açcufé , fans qui que ce foit 
pour développer dans un Tribunal fupérieur fes 
moyens de Juftification, ne lui procure d'autr* 
avantage, comme l'avoir obfervé au Roi le Par» 
Iement de Paris, que de voir à l'expiration du 
fur fis, l'échafaud qui l'attend, avec une certi- 
tude qui ajouté encore aux horreurs d'une femr 
blable perfpeûive; lorsqu'il n'avoic précédemment: 
que des doutes fur fon fort, doutes que l'efpé- 
rance, naturelle k tous les homme*, fervoit en- 
core à diffiper. 
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CHAPITRE XXVII. 
Code Civil: il faut tout craindre. 

j\. l'éqard du'Civil, ce n'eft pas qull pût 
offrir bien des abus à réformer; mais on ne vou* 
loit qu'anéantir la haute Magiftrature, & cette 
opération, loin d'avoir emmené des changemens 
heureux, a mis le dernier fceau aux inconvé* 
niens qui exiftoienc déjà. Cependant fi on ne 
les a pas fait ceflèr, ce n'eft point faute d'avoir 
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été &ntis: on convient même tacitement com- 
bien il eft onéreux pour les Peuples de perpé-^ 
tuer cette fucceflîon de Juftices Seigneuriales^ k 
travers lesquelles un Procès fe traîne, en s'en» 
graillant principalement de la fubftance du Culti- 
vateur. Ceft un droit, 11 eft vrai, qui fait par- 
tie des Fteft; mais un droit qui ne prodoit d'au- _ 
tre utilité que de groflir les frais de la Procéda 
te, en embrouillant une affaire, & que d'enri- 
chir quelques Praticiens de campagne. Sans 
doute il eût été jufte , il eût été indispenfable , 
en*ôtant ce droiç aux Seigneurs, de leur accor- 
der une indemnité: mais quand il y a un vuide 
abfolu dans le Tréfor Royal, pouvoit-on foa- 
ger à en augmenter les charges ? 

On a donc laiflë aux Jufticiables l'alternative 
de défendre leurs Qroits dans ces Jurisdi£îion$ 
Inférieures à la charge de l'Appel, ou de fran* 
chir ce premier degré , en autorifirot chacune 
des parties à traduire l'autre immédiatement aux 
Tribunaux de la Juftice Royale, (a) Lp Pay- 
fan i qui ne connoît & qui n'a de confiance que. 
dans k Praticien de fon village, faura-t-il jiv^ 
mais ufer de cette faculté, & ces Praticiens iè 
4efiaifirontMls des Procès qu'ils fuscitent euxr- 



00 Ordonnance fur rAdminiftration de la Juftice, du 
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arômes? 11 ne leur en échappera donc qu'autant 
qix^il en faudra pour altérer le Droit des Fiefs, 
auquel on porte atteinte fans aucun dédommage- 
ment, mais pas allez , à beaucoup près, pour 
que cette Innovation puifle être regardée comme 
une réforme utile. 

_. Néanmoins „ pour établir dans PAdminiflra- 
,, don de la Juûice un ordre & une difiribu* 
»» tion plus conformes à l'efprit de l'Edk des 
», Préfidiaux, on a jugé que le moyen le plus 
>, Gmple 6c le plus fur d'y parvenir étoît d'aug- 
», menter dans toute l'étendue du Royaume les 
>, Pouvoirs des Tribunaux du fécond Ordre, tant 
*, en Matière Civile, qu'en Matière Criminelle.*' 
(a) Il Jàlloit circonscrire ce», Pouvoirs dans de. 
jyftes bornes: &' s'il eût été bien vu d'em- 
pêcher que les Peuples fujfent obligés d'aller 
chercher loin de leur domicile des Bêtifions Dé* 
finitives fur des objets de médiocre importance, 
on devoit prendre garde en même tems de ne 
1 pas livrer leur fortune, leur vie même, à ceux 
qu'un rapprochement trop immédiat rend déjà 
récufables. 

Cependant dans tous lesRefïbrts des Parlemëns, 
une foule d'autres Tribunaux dévoient juger 
Jans Appel en Matière Criminelle , & en Ma* 
Stère Civile 9 jusqu'à concurrence de Vingt Mille 

00 Ibidem, . 
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Livres. Quel Vice fe découvrait déjfc dan» té 
dlspofltion de ce nouvel ordre de chofes; fit 
que difoit-on pour le couvrir ou pour Pexco* 
fer? Que „ les grandes Queftions en Madère CU 
„ vile font infiniment plus Contenrieufes & plue 
„ Embarraflàntes que les Caufes Criminelles. Les 
,, Artifices de' la Plaidoirie tendent encore k les 
„ compliquer ; & comme il faut plus de. lu* 
„ mières & de talens pour les discuter, il faut 
„ auflî plus de pénétration & de favoir pour le» 
„ réfoudre. 

„ Les Jurisconsultes que ces queftions favantet ' 
\i exigent, fe trouvent rarement hors (te l'enceinte 
„ des Cours* ' • 

~ „ Les Procès Criminels, au contraire, dans 
„ lesquels il ne s'agit que d'éclairer & de con* 
$y Ihter les faits, d'après les Témoignages & les 
„ Preuves, d'en déterminer l'efpèce & le rap- 
„ port avec la Loi, font beaucoup plus fimples 
„ de leur nature. - Ça) 

Qu'on juge néanmoins' de la difficulté de bien 
conftater les Faits , de pefer les Témoignages, 
d'apprécier les Preuves & d'en déterminer avec 
fageflè & discernement l'efpèce & le rapport aveo 
la Loi, par la feule quantité d'Arrêts de mort, 
contre lesquels on s'eft pourvu en caflàtion de* 



Ça) Discours de M. le Garde des Sceaux pour a&» 
uoncer f Ordonnance for rAdmioiftratioû de la ']itffic* 
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puis dix- hait mois otf deux ans; & que Toit 
ne perde pas de vue que ces Arrêts avoient été 
fendus par des Parlemens, où la fomme des tâ- 
tons & des lumières eft néceflàirement plus 
grande, que dans tout autre Tribunal Inférieur; 
que .dans ces Grands Bailliages où fiégeront in* 
fidlliblement les préjugés , les foiblefles & le» 
erreurs qui affiégent encore les Provinces , & 
que la droiture & le zèle font fouvent dégénérer' 
dans un Fanatisme aveugle qui conduifit Calas 
il TEchafaud & voua à l'opprobre & Famille uk 
fortunée. 



mm 



C H A PITRE XXVIII. 

Jfprès avoir tant maltraité les Parlemens , il 
étoit bien temps qu'ils fe repofajfent, 

„ IVloYENNÀNT cette nouvelle Diftribution, 
„ les Cours rempliront l'objet eflenriel & pri- 
„ mitifde leur Etabliflement, & ne feront plus 
„ occupées que des affaires Importantes qu'eï- 
^ les pourront examiner avec attention & expé- 
-*, dier avec célérité.** (a) Eh! en quoi confia 
fieront donc ces Affaires Importances; quand on 



j» Oréonoasce far l-Adaûnifiration de la Jufflce, 4m 
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enlevé aux Cou» Souveraines le connoiflançi* 
des Affaires de l'Etat; quand on leur dérobe 1* 
Décifion des Procès Criminel?* quand -enfin elle», 
ne jugeront plus que les Conteftations qui garant 
un intérêt au - delà de vingt mille francs; & que, 
„ toute Compétence, en dernier reflbrt, Préû- 
„ dfele ou de Graad»Bailliage, fera réglée par 4* 
„ Somme demandée , ou par la valeur de l'objet, 
„ contefté> au par la refit iSion du Demandeur i 
^ &ne feront compris dans ladite Somme» va- 
n leur ou aeftriâioa , les intérêts » arrérages & 
„ fruits échus avant ou après la demande , n^ 
^ les dommages & intérêts , & dépens" (a) 

Dans -tes Provinces quels font les Procès dont 
le Principal excède vingt mille livres] Et tpême 
en compte-t-oft beaucoup qui aillent jusqu'à Cette 
Somme? Voilà donc les Parlemens réduits abfo- 
lument àrien.. Leur iqutilité bientôt atteftée pé 
leur inertie, aùtorifera à en opérer la fuppreffion 
totale:, le moyen eft prévu par la dépendance i 
3e tous les Tribunaux de France à la Cour Fié* ] 
nière, créée leur Arbitre fùprême. (£) Ainfî te 
Gouvernement arrivera à fon objet, en retran- 
chant 



00 Ordonnance fur rAdminiffration de la Juftïce, art* 
XXVIII. 

i (£) Edlt portant Etabliffemem d'une Cour Pténftat 
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Chant de fa Cour Plénière ceux de fes Membres 
<ps f elle n'y a introduits que pour accréditer cet 
Etebliflèmem, & qu'elle n'y conferyerà qu'autant 
de tema que la. Politique /aura U lui fuggérer« 
Tout fe réunit par conféquent pour faire craindre 
à la Nation de voir fes Droits compromis de 
toutes les manières ; car candis que les Enregifire- 
mens arbitraires vont mettre les Propriétés à la 
nwci de toutes les Concuffions, la Légitimité 
des Réclamations du Jufticiable fera pareillement 
facrifiée chaque jour aux influences de la >parenté* 
4es Jiaifons, de l'intérêt perfonnel, de la haine , 
de la prévention, de la jaloufiey de la cupidité 
& de l'ignorance. 

i . Z . i .' . , ; i 

CHAPITRE XXIX. 
De la Procédure. 

Uans le nombre de Soixante & onze Àrtfc 
clés, que contient l'Ordonnance fur PÂdminifîra. 
tïon de la Juftice, on n'en trouve point un feul 
qui donne des règles plus fages à la Procédure. 
Cependant quel gaspillage! Ces Requêtes frus- 
tratoires; ces Ecritures volumineufes; ces Signi- 
fications à l'infini ; & tant d'autres abus qui eau*-' 
fent chaque année 1a ruine d'un fi grand nombre 
de Citoyens; qui font triompher tant de Précen- 
Tome II M 



tiens tojuftefr* qui fervent fi bien refpric de CHfc 
cane; qui font dans les Familles mêmes Taii* 
mène continuel de la Discorde; ne dévoient- ils 
pas avoir un terme ? Et quand viendra le mo- 
ment où toute la Procédure fe réduira à 1* fimjrfe 
Signification des Titres par l'Affignation , & ton» 
l'Inftruâion à un Mémoire très précis, qui ferait 
plutôt un Extrait qu'une DiscuflSon? Ainfi le Moe 
d'une Affaire n'étant plus délayé dans une immen- 
fké de Rôles ; pour le retirer de ce Cahos & Ten^ 
tendre r le Juge n'aurait plus befoin d'avoir re* 
cours à ces Extraits de Secrétaires, dont on cou* 
noît tout le danger. Par fuite plus de Clarté & 
de Prétifion écarteraient néceflairement Tlnj» 
ftice, ou ne lui permettraient plus de fe montrer 
que fort rarement, C'eft encore fc un fouhait 
inutile; & tout efpoir s'évanouit bientôt, dès 
qu'on fonge que l'Intérêt du- Fisc eft qu'il fe 
brouille, au Palais, plus de Papier Marqué qu'il 
n'en faudrait pour brûler tous fes Agens. 



CHAPITRE XXX. 

Foibk apperçtu 

&AWS doute on annonce bien des Projets*; 
#p commence bien des Entreprîtes ; mais le raêni» 



è/pric fiscal èft toujours en tête de ces Ôpéfeh 
tionfc ^infi M. deCalonne fait emprunter fra*/* 
jiritttatt à la Ville , pour là démolition des Ponts 
, & le dégagement des Quais: mais il û foin d'eii 
garder vingt -fept y on ne fait pour quelle deftf 
faation. 
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CHAPITRE XXXI. 
Murs de Thebei. 

Vs'bs* lofrsqde la détreflè eft la plds grande^ 
qu'il s'eft élevé autour de Paris, & que main* 
tenant on achève , cette indigne Muraille qui , 
comme fi fa vafte étendue n'en eût pas aflez aug- 
menté la Dépfenfe, eft encore renforcée, de dis- 
tance en diftance * par des Châteaux Forts, non 
pas deftinés, cctame autrefois, à tepoufler l'En- 
fteml, mais conftruits, au contraire, pour lui 
fervir de Logement. C'eft-là qu'on encourage 
la plus inflgne Friponnerie, en permettant à un 
Architecte, pour fiuver fou Honneur* de con* 
tiîluef à faire déployer tout l'art de la Sculpture; 
qui, en effet, s'étudie à y tracer, aux yeux de 
l'Europe, eri emblèmes fort jolis, la Honte & 
F Esclavage de la France. 

M A 
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C H A PI f R E'XXXIt 
•Prtdigolité & Mdfquinerie dam les Dépettfesè 

iur ce pied -là, fe font en conféquence. Le 
jRm* prenjd -jk un des Pevillqm de* Ttdlerjes & 
en brûle le "Comble. Auffitdt^que de Préparatifs! 
On a jeté des Pont si il eft né une Forêt de bois 
pour former ' un Echafaud qui eue fubfifté mille 
ans. Chacun fe demaadoit: eft- Ce donc ijn Bel* 
veder, un Obfervatcçre ou une Pagode qu'on va 
bàtir-là? Dès qu'on a défiguré la belle AU4e d'une 
des Terraflès, & détruit l'beurtfufe Symétrie 
du Jardin, on peut bien avoir d'autres fantaifies; 
mais non : c'étoient Quatre Cheminées qu'il s'agis- 
foie de reconduire; & cette Réparation , qu'un 
(impie. Particulier eût fait faire chez lui. en trois 
mois, va traîner pendant plus d'une?, année ; & 
cela parce que c'eft aux Tuileries* & pour le 
compte; du Gouvernem^nr, 

On dira peut-être qu'il y. a des Economies 
qui ne.. font point digiies^de & JVlajefté Royale,. 
Fçut-ii donc à çaufe ^.cela régandre lV\rgenc 
à pleines mains? D'ailiers tout en parlait de 
Dignité, quoi de plus indécent, de plus mifé* 
rable, & de plus négligé, que tout ce qui eft 



payé,- Ait ou moitié -ce» qui eft compris dans 
l'entretien journalier? Peut -on bieA v\pir, dans 
le plus? "beau Jardin de l'Europe*, des f ttiurs de 
clôture qui, par leur dégradation, le disputent 
S* dés murs dis chaumière,' à de vraies ma fores? 
Peut- on voit encore 1 ^uélqutes mauvais -échalas 
défendre le parterre & les gazons, & régner Je 
todg-^ts «ewafftte?Oubieii flevroie-on attendre 
quW&caUertomMt aWblurtietft en ruine pour 
fonger fe JeirépareH Pourquoi le pktf grand des 
Saffins ti'eft-il,'*en Hiver , qu'un- marais fto- 
geux '& , en Eté, -qu'un cloâqtiô ïnfeflS;- &- par 
quel/tefaid-aulB^lors^de k vécutlé & Te dépé* 
riflcment' entraîne» quelque* pierres «deV taille 
au fond de J'eau* foit dans ce Bôflîn v'fcit '&M* 
fesp tr»to . • autres , tte trouve- 1 - on pkis * que des 
Caillpux 6c* dés* Briqués porif tes- remplaçais* 
quoique fûfcemênl ■ iltf paroHIènt . fous une toute 
autàe dénomination, dams- les Comptes? Cbnctfftfr 
vraiment bteprie*; tonqa'il" naît de 'la : môme 
iburce, & lorsque e'eflrto métbe Avidité qufr 
produit cet Enfefftble Je Ptofufions & de' Mes. 
quinene, afin de pouvoir gagner ,'k li fois, fur 
ks Fournitures & fur les Epargnes} •-■• ■■>■ 
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CHAPITRE -$$XII£- 

Qbfervattom fur la Loi qui vietif de fixer ,1$ 
fort des Non -Catholiques. 

O ^ DONC ALJ, ER , pOUT tTOUVCT qwlqqft 

JJien Réel; pour applaudir à quelque Spécula- 
tidn Poljtiqqe qui n'ait point été diâée par Fin T 
;éréç du Fisc? n 7^ & prfrtfc éclair te Je la 
„ Natiân follicitoit dtpuis kngtctm le Rappel 
,, des Proteftans, qui » ! a été décida qvfaprà* 

*> h* tfa* m $ re$ Q#WWto"X*) San* çonk 
tiédit, tput François, qui fera bieq pénétré de$ 
véritables Intérêts de fa Patrie f ne pourra, que 
fou9crire à une Régénération d'Hoinmeç qu-uq 
fanatisme ayeugle avoir prpfcrits dan? un in* 
$ant r o$, fe trouvant défit fans Chef? & fan; 
Paçti, la. Politique réckmpit plus que jamais eq 
leur faveur la Proteôion & la Tolérance, 

Mais Madame et Maintenu» fe laiflà pei? 
fuader, en éprouvant des remords d$ confcierjçe ^ 
gue la ruine d$ les Frères » f?roit un faerifice 
agréable aux yeux d'un Dieu de miféricorde & 
de paix. Cèpe femm^ pleine d'efprit d'ailleur^ 



(^) Discourt de M. le Garde de* Sceaux , prononça 
fans te W*nc$ Royale du 19 Novembre 178;. 
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4^t <roire qu'unie Perfécutkm indigne feidt fe 
onoyen le plus (tir, pour racheter la peine due à 
des fautes commises, dans des teins où & Verra 
plus fragile & fes Principes moins auftères, lut 
javoient permis de trahir la Protectrice la plus 
jjélée & l'Amie la plus tendre, & Tavoient 
rendue un objet de fcandalfe pour la France & 
,pour toute l'Europe. 

Cependant un intérêt perfonnel étoic encore 
«venu agir, fous un nom refpê£iable> pour mettre 
obftacle k cette heureufe Révolution. La Tolé- 
rance accordée ^aux Non -Catholiques (fe difoit 
.à foi- même- le Parti Intéreflê) ne va- 1- elle pas 
jeosr plus d'infouciance dans les efprits en matière 
4e Religion? Et Je Gouvernement, dans fes près* 
fans Befoins , <fe trouvant plus encouragé par 
l'Incrédulité générale* ne tournera- 1- il pas plus 
iiardiment lès regards du côté d» ces Pofleffions 
dont les IJfufruitiers, en général , &fant un ufage 
& peu conforme à l'elpric des Fondations, s'ex- 
pofent ainfi, il §& wai, k Ven voir dépofflëder 
4m jourf 

• Quel moment avoh-on choifi pour ftfee re- 
vivre ces Relations Epifiolaires avec le Gel & 
tous les Rêves de Marie à la Coque? C'eft 
avec de pareils Miracles qu'on a avili la Religion 
jjk réufli à la détruire. Ne feroit-U pas tems de 
4ubÛicuer la droiture à la fàufleté* la «fageflè à 
fkioonduke , les vrais principes à fefrejuc A» 

M* 
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.milieu de tant .de révolutions» ft-Jrê::«'en- opérera 
donc pas une feule avança geufe? Confidératçans 
.humaines, intérêt de .Fortune,::: votre, empare 
s'étend fur tout; & de même que ctefi: vouslqu'on 
honore fur \e Trône, de même râffî les nnins 
qui brûlons l'encens fur les- Autelaivbus Taures- 
fem, plutôt qu'au DieU qu'on y révérer L . :'; • 
Au furplus, le fentiment général! for le Rappe^ 
des Prptellans s'étoit afïèz ouvertement expliqué, 
quand on a lu, avec tanç de ;.plaiflr, la Lettre: de 
ce digne Magiftrat qui en a donrié i ? idée au Gdii* 
vernemenr. Depuis elle> avoic > été appuyée par 
une Confultation.très favante,:*dâns. laquelle on a 
démontré qu'il é,toit CQntraire. aux Décifions dea 
Jurisconfulces, contraire à l'Opinion mêroe.\xle$ 
Pères de rEgUf^;;CQfttta«£' aux Loix dû Rot 
yaume, qu'il exiflât, partante', une portion de 
Citoyens qui n'ejût point un £tat Civil. (tf)fPëuc-. 
être la Politique exigeoit-^l^ «en- .effet qu'il v ne 
leur fût pas permis, d'occuper jaucune . Charge* 
aucun Emplpi rfëûblfc. . ; Mais à : qpi fera * t- on 
croire que , dans un Pays Libre , il falloir qu'il 
y eût des Hommes" dont le" Gouveraemetit refu* 
foit d'avouer l'exiftence ? . Aiofi toujtours :dans. la 
crainte d'être inquiétés, ^4«*e .y&téâ fc chaque 
iiiitant, leur pofition étoit à peu pTC3 fembkble 



(tf) Confultation imprimée de. M. Target dans l'affoirs de 
Madame la Aiarquite d'Ariglure, 
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celle des raiférables Orientaux, qui ne peuvent 
en acquérir, qui ne bâtiflènt que pour la vie, & 
ui fèment fans pouvoir fe flatter de recueillir* 
£h quoi! rit y auroit. du danger à permettre aux 
Son -Catholiques d'être des Propriétaires paifi^ 
aies» de jouir des droits de la Nature, en deve- 
aant époux fuivant les Loix opères de familles, en- 
fans légitimes? Qu'ils ne foienc que cela; à la 
bonne heure: mais qu'ils le foient du moins .pour 
toujours ; & laiflèz faire le peu de bien donc 
on eft .capable! 

. C'eftaûëz* faits doute, que les Non- Catho- 
tiques . foient.inftruits que Je Motif, qui a déter- 
miné fc leur. 7 accorder: cette Favé»»^ eft TEfpoir 
qu'a eq rAdmtaiftfation qu'ils fauroient y mettre 
yn Ptk , enjrampliflaot l'Emprunt de quatre cens- 
vingt millions *.ou tout autrement* Je fehs 'bien 
qu'on donnera pour réponfeylesBefoins dèl'Etarç 
mais jcaw^ï^PWfe n>ft: pas fans réplique: & 
ces Befoin#.qui les a-fait, naître ?* . ... ' 



: -Vj-ÂÀi^ XXXIV. 

'Pé£T?etiÀofis y des Gratifications, & de la ma- 
' hîèfe dollt on s\n rènf'àignç. 

•LtfBs^çHAftGEs du Gouvernement (ont gran- 
des, il' ny à pas à en douter \ mais aufli les 
M 5 
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Revenus font immenfis; & Ton fait comme les' 
Pépenfes fuperflues font exceffives. Quoi! pour 
vingt m fept millions de Penfions feulement! Je 
doute , difoic M. Necker dans le Compte qu'il 
* rendu à Sa Majefté, fi sous les Souverains de 
V Europe cnfemblc payent en Penfions. plut de 
moitié d'une pareille Somme. C'eft qu'apparem- 
ment, chez eux 9 c'eft le Monarque lui»même qui 
difpoje; &c que, chez mut , ce font les Minîflm 
qui diftrlbucnt. 

Qu'on né s'étonne donc plu* <f une pareille 
Prodigalité» lorfque l'argent coûte fi peu à cei» 
qui le répandent ainû, (ans que le Maître en 
ait même fouvent connoiflance. Voilà comme 
il eft toujours abufif de laifïèt les Deniers de 
l'Etat à la difpoficion de ces Hommes tirés de 
{a clafle des Citoyens. S'il exiftok une R£gl* 
immuable , qui ne permit à tous ceux qui ap- 
prochent du Monarque ± de ne s'adrefler qu% 
lui feul pour obtenir quelques" grâces méritées \ 
combien un tel ufage n'écarteroit-il pas de dft- 
inandes indiscrètes; de prétendons illégitimes N & 
4e follicitations infatigables? Le Prince n'a jamais 
\ facrifier la Jufticé aux ménagemens particuliers: 
la crainte même de lui déplaire peut fouyent o* 
Arrêter l'ambition, ou la décourager, Alors fa 
BienMance ne dégénéreroit donc plus en Pro* 
fufion. Quand on fait ce que l'on donne, on eft 
plus Ménager: Et tout le monde connoft ce 
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petit fagénieux de Sully, qui, faifant compter, 
jB#eç affectation, en préfence de Henri IV, les 
Sommes <jui dévoient coippofer un Préfept Mu 
jgnifique , parvint de cette manière à faire révo- 
quer par le Roi éclairé, une LargeOc extoa» 
quée à FllluÇon. 

Mais un MJniflre qui ne fe maintient en place 
fpA Tâide d'une Faveur paflâgère, comment ofe- 
rok-il refufer ceux qui, par leur Naiflànce oq 
Jeor Rang à la Cour, femblent plutôt lui com- 
mander que lui faire* une demande. P'ailleursj 
fhns une Place ofy il ne fllït que des Amis $ 
jto Protecteurs, ce Miniftre petit -il négliger de 
fiifir Toccafion d'obtenir des Droits à la Recon- 
ooijBance des jÇrands? Ce n*eft point fin Argent 
qull donne; &, en groflHBnt ainfi la Fortune 
de tous ceux qui l'entourent, il s'aflure les 
moyens; de compléter la fienne. 

C'eft même moins encore la force de la 
{Somme, que le Perfonnel de ceux qui & la par? 
pigent, qui rend révoltant cet excès de Munifi- 
cence, Qu'un Général, qu'un Officier, pour 
Prix de leurs Exploits militaires & de leur Sert 
vice; qu'un Miniftre, après avoir manifefté des 
Vues JJroitfSy formé d'heureux Etabliflèmens $ 
opéré des Réformes ayantageufes; qu'un IVjbgi* 
(bac également Recommandable par Tes Lumières 
£ fon Intégrité; qu'un Eçcléûaftique rempli de 
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Zèle; .qu'un Citoyen même doué de quèlq«f 
TaJefts Supérieurs, ou qui aurx fait dos DécoD- 
vertes utiles ; reçoivent * cour * à - tour des Bien- 
faits au nom du Prince: il fera toujours trop 
flatteur pour la Nation de les voir obtenir k de 
pareils Titres, pour qu'alors elle ofe fe plaindre dp 
la Bienfaifance du Monarque? Mais que ces 
Grâces, pkuvent fur des Coortifans, dont.la ph» 
parc portent à la vérité de grands Noms, quoi? \ 
qu'ils n'aient rien fait eux -.mêmes pour les'rendrt \ 
plus IUùllres, & qui n'ont que de l'AmbitkB 
pour tout Mérite; que ces Grâces fdenc même 
prodiguées .à .des Gens "de toute «fpèce: queJe 
Plaifir d'entendre chanter nn qu «teuscmdfcett* 
de mufique coûte \ TEfaft';4fo mille livres de 
Rentes : que . ces Faviïirs pécuniaires foient • m 
cote accordées avec profafion à tous ces Héros 
de Théâtre, dont les niœurs & rinconduke-.gcÏK 
pétuent dans l'opinion .publique le mépris qu'on 
leur voue, & qui, s'ils* onç Quelques. Talent* 
«nfont bien payés parles .vingt:. à vingt* tin f 
miUe livres que ces forfe^ctë. gens retirent m* 
nuelleménp de leur état; taudis i qu'un pawtn 
Officier,; Après avoir feivi foj* Roi & fa Patrie, 
couvert : de- : blefîures r . accablé- : -de catarres, au» 
befedn des protections les plus. puHIàntes, & feq 
dans la ijéceffité de fatiguer pendant une ou deux 
années tousses Bureaux de Verfailles, pour ohr 
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tenir fiz cens francs ^de Penfiqn: ce. (ont? Ià_ de 
ces Abus* qui découragent* qui abattent & qui 
font crifr tout; le jnoodel 

Mais n'y a - c - il pas un Arrêt du Confeil, 
donné tout à -(heure , contenant les difpofitions 
les plus fages à l'égard àQS'Penfions? Sans douce: 
Ec même en voilà -Trcis «le cette efpèce* qui 
viennent d'écre rendus fucceffivement depuis 1778* 
pourattefter l'oubli où ils tombent* aufluôt qu'ils 
ont vji le jour. Rien ne prouve mieux le dé- 
faut d'Exécution que tous ces Règlemens qui fe 
fiiïvent immédiatement» pour ordonner la même 
chofe. L'Hiftoire nous apprend qu'ils n'éioient 
pas néceflàires fous Louis XII : . Et que fert de 
vouloir fans celle, fi Ton «'exécute jamais? La 
Mémoire de cet excellent Prince auroit-elle été 
suffi cbère à fes Sujets, s'il n'eût montré que 
des * intentions en perfpe&ive? „ Quant, aux 
» Dcns quil faifoit y cet oit avec Jugement^ & 
„ certaine Connoijpmce de Mérites, & fi à point 
^ & libéralement, qu'il yen avoit affèz pour tous: 
^ tellement que le Peuple, connoiflànt que fes 
^•Finances étoient totalement employées aux 
„ Affaires Publiques, & Récompenfe de bons 
^Seigneurs & Gentilshommes, ne plaignoit 
„ rien à ce bon Roi." Ça). 

±^ji^ ■ . - . - ■•• •■■.■■■. 

1 QO Recueil des Chotèi mémorables adveuueren J5<Sf«- 



peut faire qu'une infinité de Mécontent^ & éloU 
g«*r,: à l'avenir, du Service , plufieurs Gentils- 
hommes qui ne foifoient déjà que s'y ruiner. 



CHAPI T^l E XXXVL'I 
De la Discipline Militaire. 



V ouloit-on le Bien? Il falloit pafler tout 
de fuite* la réformatioir de la Discipline feule* 
fttf*/;: alors il n'étoît pas néceflTaire de créer un 
Confeil de Guerre. pour découvrir Comme il eft 
abufif d'entretenir, à grands frais, un nombre 
de Troupes auffi Prodigieux, pour les laiflèr crou- 
pir, dans des Garnifons, fans rendre à. l'Etat le 
moindre Service; Enfin il n'écoit pas befoin d'ua 
Confeil de Guerre pour ne plus ordonner de ces 
Mouvemens Multipliés, de ces Marches fi Coû- 
teufes, d'uh bout du Royaume à l'autre , '-&.qti- 
n'ont d'autre -objet , le plus foûvent, qu'utte éco- 
nomie particulière , laquelle néanmoins eft un 
furcroîc de Dépenfe pour l'Etat. 

IVJ. Necker iious apprfend que „ la Dépenfe 
„ des Etapes & des Convois Militaires, n'e/l 
,, point payée des Fonds de la Guerre ; la Fir 
,, nanee y pourvoit particulièrement, & cette par- 
„ tie du Service eft fous fa direftion. Il arrivé 
w même que plus les Troupes font en.mouve- 

„ ment 
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,* ment dans le cours dWanàéê, & plus le 
**. Département dé la Guerre épargne fur fe* 
n Fonds ordinaires: parce qu'il retient ks Ap? 
» pointement des Officiers & la Paye dès Sol* 
& date pendant leur route , l'Etape en tenant; 
„ lieu. Ces circottftances ont Couvent fourni 
5, Foccaiioa de dire que le Département de la 
„ Guerre avpifc intérêt à multiplier ces moUve* 
„ mens: on-, ne -peut fans doute imputer dé pa- 
9r reilks combinaifons k une Adminiftration hou- 
9> nête : mps il m fer oit pqs cçntre nature. + 
# que le Miruftre de la Guerre, fjit un peu moins 
„ inquiet de S étendue d'une D'épenfe » lorsque 
« le payement n'en eft ppigt exécuté fur ks 
„ fonds de fon Département. .Comme on a vu 
„ fomœnt les Minières des Finances confentir 
Ml aifément aux nouvelles charges des Villes > ou 
*, des Pays d'Etats & réfifter davantage à l'aug* 
M mentation des dépenfes du- Tréftrf Royal: on 
^ a fpuvent auffî reproché „au Département de 
j* la Guerre d'ordonner des translations de Gar* 
5> nifofts,. à la fimple follicitation des Colonels* 
„ & par des motifs étrangers au fjien du Ser* 
„ vice: mais de pareils reproches font fûrement 
A , exagérés; comme il arrive presque toujours 
„ dans ces forces d'affaires , ou un petit nombre 
„ de traits cités par un grand nombre de per- 
^ Tonnes fe multiplient dans l'opinion : ràifon de 
„ .plus pour lie jamais s'écarter des règles dans 
*Tome IL N 
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rt toute Adminiftracion publique. H eft vrai ce* 
n pendant que faim des Troupes changer dç 
n place d'une extrémité du Royaume à l'autre,^ 
» & /* <&«/* qu'il foit atfé defuftifier des Disp* 
n positions aufjx V onéreufes au Trifor Rayai que* 
„ fatigantes pour le Soldat" (>) 

Sans doute il efl: très important de maintenir 
fes Troupes dans une aftivité foutenue; & sW 
y a un nouveau reproche k adréfler VrAdmîni- 
ftration, c'eft que leur trop grande oifiveté ne" 
feflê des Officiers que des Freluquets & des- 
Joueurs d'une fr màuvaife compagnie, qu'aucune 
inaifon honnête ne leur efl ouverte en Province f 
& qu'ordinairement la même inertie partage la 
vie du Soldat entre le Cabaret & le Cachot. 

Eft -ce ctonc ainfi qu'on doit créer des MilW 
taires, dés Héros? Ceft en s'endurciflant à la fa- 
tigue & au travail, qu'on acquiert "de l'aâivité 
fie une ame martiale» Affîirément, dans un Ro- 
yaume tel que la France , il ne manque pas de 
quoi former des hommes & cependant il feut 
être bien pauvre en moyens , pour s'en tenir à des 
Evolutions. Militaires pendant trois ou quatre 
no» de l'année , ou à faire faire à un Régi* 
ment fon Tour de France , comme à un garçpa 
perruquier. * 
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• CHAPITRE XXX VIL 
MiUct & Enraiement des Soldais. 



Le ti 



•iraoe de la Milice,, les Régimetis qui 
en font formés* & la manière pernicieufe d'en- 
rôler des Soldats pour compléter les Régimens 
de Troupes Réglées, font des objets qui pou- 
voient auffi obtenir immédiatement & fans obfer* 
vateurs intermédiaires les regards de l'Admini- 
ftration» 

* Que font les Régimens de Milice? Des Pay-* 
fans en grande partie, tournant à gauche, quand 
on leur dk d'aller à droite; & qu'on ne raflèm- 
ble lors de far revue que pour offrir au Publie 
un fpeâacle rifible & qui fait pitié. 

On le demande: quelle utilité, quels fecours 
pourrait -on attendre de pareils Soldats , fi ja- 
mais on Ye trouvoit dans le cas de les faire mar* 
cher? Cependant le Tirage delà Milice eftl'ef- 
froi des campagnes & celui des villes de Pro- 
vince, Chaque père craint pour fon flls, cha- 
que enfent tremble pour lui-même: s'il tombe 
au Sort, le voilà dans la captivité pour fix ans! 
& tous les roturiers du Royaume , au deflus de 
cinq pieds, & depuis feize ans jusqu'à quarante, 
■N'a 
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font atteints à tirer à cette /Loterie, dent les Bal- 
lets Noirs font les plus redoutables. 

Mais e(i> U dans nos mœurs que tà'fifa d'un 
bon Bourgeois, d'un Magillrat honnête, d'un Ju- 
risconfulcë eftimé, d'un Commerçant àlbn aife, 
qui aura reçu une Education fouvent diftinguée,, 
foit expofé au premier moment à devenir uft 
Soldat de Miticeî II peut acheter un homme. 
On en trouve effectivement qui, vendant* ait$ 
leur Liberté , prennent l'argent qu'on leur en, 
donne & décampent bientôt avec, pour aller la, 
revendre à cinquante, ou foixante lieues plus loin* 
Alors ce feroit donc pour perpétuer ou les Vexa» 
tioijs pu les Abus que Ton tiendroit à la ma* 
nière a&uelle de tirer à la Milice? 

Combien également n'y a-t-il pas de Fa- 
milles au défefpoir, & de Jeunes -gens enle- 
vés à leurs Etudes par les Racoleurs qu'en- 
tretiennent . les Régiraens dans les grandes Vil- 
les, & dans toutes celles où font établies des 
Uniyerfités & des Ecoles Publiques, renommées ? 
En vérité, le Gouvernement devroit-il permet- 
tre qu'il y eût des hommes chargés de perver- 
tir la jeuneflè , de l'accoutumer à tous les vices, 
de l'entraîner dans tous les écarts, en lui four- 
niflànt des fecours perfides , moins pour faire; 
des Soldats, que pour forcer des Parens.ri-, 
ches à acheter exceffivement cher la Liberté ■ 



de leurs Enfàns qui , livrés de fi bonne heure 
aux excès & à la débauche , ne font pour 
l'ordinaire que de mauvais Sujets tout le relie de 
leur vie. 
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CHAPITRE XXXVlïI. 



Coup d 'œil fur la Marine. . 

yuiNT k la Marine : que d'exemples d'in-. 
ftibordihation,; d'incapacité . y de fuffiftncé & de là* 
cheté n'a- 1« elle pas fourni dans la Guerre der- 
nière? Cependant la firuation de nos Ennemis- 
remet fcttverit le fore de l'Etat. émre- les mains- 
deices Officiers qui fe forment, dans l'art de la- 
Navigation f au fein des délices -de la Capitale. 
Auffi ces Mcjfkurs ont -ils bien fouvent kt yeux 
cQU&rts de Brouillard* quand il s'agit de courir 
fus un Ennemi Qu'ils croient plus fort qu'eux; 
& s'ife font en fousrordre, ils ne favent point 
entendre , pu ils confondent les. Signaux d'un- 
Amiral qu'on dévore de jaloufie. 

Ou connoic fans doute, dans ce Corps , de 
Ucaves Officiers & de boqs Marins. Mais leur» 
Aorçbre eit trop, fepfle > compter. : Oo eft bien 
fftr, k la vérité, quecçux- ci fe montreront tou* 
jours avec honneur. Néanmoins^, loin £itre> 
fécondés dans une, ; affaire, ils font, au contraire, 
desferyis pat l'epvie & le défaut^ de foumiffioa 
<$es Officiers qu'ils auront fous lçqrs ordres; au, 
' N 3 
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lUu d'ebt^oir des Succès, ils, feront réduits k 
faire une Retraite ..(ans en tirer nul avantage, 
ou à téupk tous leurs efforts & leurs taira* f 
pour affbiblir^ s'il eft poffible, les pertes qu'en- 
traîne après foi la Défaite, , 

Cependant des Règlemens viennent encore cTetj- 
gager les «Officiers de la Marine Royale à aller 
fe former en teins de Paix fur les vaiflèau* 
marchands ; mais il auroic ftttii <f abord utf Rè T 
gl^ipe^t préparatoire & d'une exécution biea 
ftriéfce, qui pût dépouiUer ce Corps de la hau- 
teur q#i en forme le premier Caractère. La 
croyance dans laquelle il eft, d'être d'une otîr 
lité indifpea&ble; 1* quantité de fe* Offirîers* 
fa çompofitk» plus choifie v & le crédit de fe$ 
Çhsfs, l'ont fait parvenir à gagner uq, tel aseeqr 
daut jufques ferle Miniftre du Dépanement dç 
la Marine que, G celui-ci, en tems de Guerre 
fut tout, négligeait d'avoir une infinité de ména- 
gemens & de condescendance^ pour ce Corps 
alors toutf puilTanf, il ne porçrroit fe maintenir 
pn place. 

On* dîroiç vraiment qu'il n'y ait que cette 
claflfe d-bomtffe$, qui foit capable de monter 
uni VaiflTeau de- Rot : cependant peut ? on oublier 
qpefe font le fivoif , T&xpêtteAce &'le courage 
de ces IVftrin^ d* une condition inférieure, mais 
gui, toujours- ièn aftion, tbujctors à la chofe, 
fcrmeroieht un Corps d'0$ctehi auffi aguerris f 
&# redoutables» r ' 



tJn moyen- fur de rabaiflèr h fierté de ït 
Marine Royale & de lui infpirer de l'Emulation, 
ferok d'établir une certaine Rivalité, en créant 
Wie Marine Bleue qui , n'étant plus, comme au» 
jourd'hui, aflujettie à la Marine Royale, aurok 
du moins la faculté de fe fignaler dans l'occa- 
ifon. Ne vaudrait -il pas cent fois mieux* con- 
fier le Commandement d'un ..Vaïflèau de Roi k 
«ri homme qui auroit allez de valeur & de favoir 
$our en tirer avantage, ou pour bien fe défendre; 
que de le livrer , pour ainfi dire, k l'Ennemi, ou 
que de le tenir en ftagaatim, pour avoir aban- 
donné le Commandement de ce même VaiiTeau 
va un Officier, qui a tout l'entêtement & la pré- 
somption de l'Ignorance,, & qui, loin d'en croire 
4es Inférieurs plus Expérimentés que lui, les 
contrecarre fur. tpùt , & court ainfi de bévue en 
éévue* On fait un autre choix quand on veut 
triompher:' depuis ïongteras l'Angleterre nous en 
4onne Texemplç.; & Jean Bart & Dugué Trouia 
«ont prouvé qu'un vrai mérite eft au - deflus (Tune 
jutîflànce relevée , mais uns capacité. 
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C HA PI TR E XXXIX. .. 

Réflexions nlqthes aux dernières craintes âe 

• Guerre. V -" '"*■ 

iNoos venons d'être menacés d'une nouvelle 
Guerre : l*Honneùr Fordonnôit ; les 1 ' Préparatifs 
fcn ont été faits '& font portés par le Gouver4 
nèment à une fomme de cinquante millions. Ça) 
LMLfpagne ; ; qui nous devoit douze VaifleaifxV 
nous en promettait foixarite; c'ëtôîç l'avis an 
plus grançl nombre des Généraux: on, vBiïffe de; 
plus que la France eue triomphé; que celui dé^ 
jtçpé pour ^onjmandçr l'Escadrç , avoit promis ^ 
flnon un Avantagé complet £" tlu° moins qu'il " 
ihittroit f Ennemi hqrs d'étatdû rtôus* inquiéter 
de longtems. Et qqus n'ayons profité, ni de 
Vjtiffurance dpnpée r ni dés. Dépends faites.' 
L'Âdminiftratîon ^ en durant "dsmV tous les cfé~ 
tails relatifs \aûx '"Craintes ;dè Guerre qu'elle a . 
eues , témoigne 'fia à6ucé~$athfà&ixm quSelte 
éprouve de pouvoir annoncer aux Peuples d'être 
aujourd'hui rajfurÇe à cet. égard. (F) Aujour* 
çPhqi , fois : mais demain c'eft autre ebofe ; caç 
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cette douce Satisfa&ion .n'attend , vfcns doute » 
pour être troublée jpar nçs Ennemis, qu'une ncir-» 
confiance encore plus favorable pout euç, que 
celle dont ils avoient cru devoir profiter demie* 
renient. ' ■ ■ . ■•«.".. ?■ ».a . ■ ' ■ ■*; } - r 
C'eft fflrement ici le cas : fie; gémir 4>Ius\qufc 
jamais fur reconduite du Miniftère , qupod le» 
' fuites funeftes obligent. .à refuTet l'occafiott d'ac* 
quérir de la Gloire ;- quand elles* obligent -\ 
flétrir celle de la Nation , en > laijfant battra 
fes Alliés 4 fans pouvoir les défendre. A, la vé-> 
rite, Sep contre tOpprefpon - '& .. Ic.Bespo* 
tisme qu'il faJloit . /» feoourir ? Et dévoient - ils 
en effet l'efpérer, dans un: moment où xestx f què 
difpofoient de tout, en France* s'occupoient <f y. 
ériger en Loi de l'Etat,, le iSyftôme de Volonté 

arbitraire .. 1 1— ; t 

• * . • _■ * ■ - 

Ç H ^ f>- ; ï 'FR E XL. 

Quels Affût* produit U Pr^ufion qui règne à 
■ la Court . ' -i.- •,. ; 

JT AiR^une fuite de la Révolprion opérée, l'A*- 
iBiniftrttribri-' va pouvoir fe livrer fens contrainte 
à toutes ces Opérations' Fiscales, qui favetir 
mettre les Ordonnateurs, les^ournifleurs, les 
fréteurs à pdrtée de s'enrichir; qui fivent per* 
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péraer les Profbfans & donner lieu à tant de 
Dépenfes inutiles. Cependant le Roi étant le 
plus grand ;Cofffommateur de Ton Royaume} 
lorfqae cous les Travaux, tous les Achats, toutes 
les Livraifons fe font fans regarder ni à la quan» 
tfté, ni' au pi^x;' h Cherté devient bientôt ex- 
«eflif*»' & la MHÎrc augmente à proportion: 
aôfi eft-elle il fou. comble t Le Peuple ne pe* 
flufvtojre; fur le ùm on voit s'arrêter dans la 
sue , auprès de* Eaflam, des gens d'une mift 
qui aurait permis de leur demander l'aumône* 
ft <pà tendent la mm pour la recevoir. Va-* 
es fefre une vifîtc d'un quart •d'heure chez un 
Coré. de-Paris? oireft: effrayé de h. quantité de 
WBférables qui y viennent implorer des fecouf* 
Combfeh ne font' ils pas recommandâmes cet 
Eccléfiaftiques, quand la Charité efhunede leurs 
principales Vertus; puisque leur état en fait des 
Médiateurs entre Tïndlgence & la Fortune f II 
s'élève quelquefois d& voix dans . le Public r 
pour en aceufer quelques-uns de Parcimonie: 
4ns doute il eft biéta k. délirer, qtto ceox-â 
foient en petit nombre; comme auffl, que cous 
ces. vertueux Eccléfiaftiques , chez qui il fuffic 
de porter le titre de Miférable pour ne pdîdfc 
éprouver de refus, voient (ans cefle leurs Fa; 
cultes répondre à l$ur Bien&ifance. 

On conçoit q?e ? ce vœu embraffè plus parçv 
culièrement encore les Provinces que la Cabale. 
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Cèft au fond de ces Campagnes incultes ou 
peu fertiles que les Pafteurs, trop Couvent in- 
cUgens eux -mêmes 9 font hors d'état de tendra 
au malheur une main fecçurable. C'eft-lk 
pourtant que l'affreufe néceffité, dénuée de toute 
refiburce, auroit plus befoin de quelque foula* 
gement. Il y a des Contrées où le Payfan fe 
nourrit, tout fhyver, au défaut de pain, de 
châtaignes & d'herbes cuites» Eh quoi L mourir 
de faim , £our fatisfaire les défirs de l'Avarice & 
les capricjba.de la Grandeur 1 Eft-ce donc pour 
jouir d'une exiftence auffi affreufe, que les 
fionfinës avoient été placés fur la terre? Ceus 
qui furent établis pour les protéger, fongéroient 
encore à rendre leur condition plus miférable ! 
Mais le GelveUlet Et rimfniflance^deà Peuples 
deviendra leur Sauve -garde contre fes nouvelles 
atteintes de l'Ambition. 

Comment pteut-on fêla diflrmuler cette Im* 
fuijfanct; ne doit- die pas être abfoluâ^ lorsque 
dans beaucoup de Provinces voilà deux années 
de fuite que plufieurs Récoltes ont manqué & 
fiagnèrts par f Ouragan & la Grêle dont 
t en apprend Pimmenfe Défaftre; lorsque faute 
ée Soye, les Manufactures ont été oifives, & 
lorsqu'une partie des Terres n'a pu être emblavée. 
Hélas! dès cette année peut-être, la Liberté du 
Copimerce des grains pourra devenir ou nulle 
pu bien funeftp} 
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. C'eft pourtant avec une perfpedHve auffir in~ 
quiétanre, c'eft dans une poiicion auffi cruelle r 
que l'Adminiûration hazarde de promettre qu'a* 
vatf quatre an$ y l'Agriculture & le Commerce 
vont reprendre une vigueur nouvelle.. Mais il 
' iaut. des. Bras pour l'Agriculture; & & Mifhr* 
publique ' ne fikt jamais k fource de. la~ Popur. 
btion. .; 

CHAPITRE' X£i ;:■■■-■ 

£a Mifère'du Peuple efi un tbfiaçlç aux $ro«. 
grès de r Agriculture . 

C.. ,1 ■; "-i ■ :. . \ "- ■ -•■■■ 

BR.TAiii.EifrEH-T,itt' eft poffible qu'en. vin 
vant au fein même de la plus affreufe Indigence, 
les Peuples cèdent au feul plaifir qu'il leur foie 
encore permis de goutter & qu'ils aient autant 
d'enfans que s'ils Soient moins miféraMcs.. Maî& 
ces Enftns, nés de Parens exténués parle main 
heur, auront- ils eux-pêmes une conflkution de 
tempérament forte & vigoureufe? D'ailleurs, (\ 
leurs Pères ne peuvent enfuite leur fournir une, 
nourriture fuffifante ôç faine, ne tomberont- ils 
pas bientôt dans la.langueqr, & échgpperont-ils 
aux maladies qui vienc|ro.nt les allîéger , quand, ils 
feçont dénués de tçut fecours? Une Génération 
*îe cette efpèce ne ' paraîtra cfanc fur la ten$ 
; que pour s'eu éçlipfer auffitôtj & fi quelques^ 
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«tns. parviennes à fe fouftraire aux effets meur- 
triers d'une Pauvreté trop exceflîve, ils n'en fe-* 
ront pas ï&oins des êtres foibles & valétudinaires * 
des 'êtres incapables de fupporter l'intempérie 
ctes^faifons & la fatigue. Cependant, quoi de 
plus pénible que la culture des Terres! & les 
champs deviennent -ils fertiles, s'ils ne font, pas 
fans celle arrofés^par h ftieur des Malheureux 
'qui les cultivent î *..::■! -;:. 



: C H A P I T R E XULi,- 

Beaucoup de Numéraire dans la Circulation ; 
fans cela point de Commerce. 

Al fà(jt pour la Profpérité du Commerce une 
grande Manutention d'Argent, qui ne pourra jn- 
itoais être établie au fein d'une difette générttle. 
Le Négoce eft, dans un Etat, la foutte produc- 
tive du Numéraire; la multiplication la plus ibrte 
de ce Numéraire dépend de la quantité de fonds 
qu'on a à faire valoir, dans la Banque, lés Armé- 
niens, les Achats & lès Echanges. Mats toutes 
ftos Places de Commerce font tellès, r: que les 
meilleures Maifons s'en retirent, &què celles qui 
font encore quelques affaires éprouvent y chaque 
Jour, des Banqueroutes qui' les méWëftt-' bientôt 
dans-Ift-même cas. - -.:. ; i*: 
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Lorsqu'au milieu de cette Déirefe on affiche fe 
taris, i Bordeaux» à Lyon, à Nantes ,&c la plus 
grande Opulence, ce n'eft que pou* endormir lqf 
Crédit Public , & avoir le fecret de tirer avantage 
de la chute qu'on va faire, en en rendant les 
effets plus terribles pour les autres. Telle eft la 
route qu'a prife le Miniftère lui-même qui , loin 
d'adopter des Principes plus honnêtes, loin de re- 
vêtir un caraétère de dignité qui devroit lui être 
propre, a recours pour faire de l'argent à des 
moyens, même petits & méprifables. 



C H A PI T R E XLIIL 

Loteries devenues un Impôt , plus odieux en* 
cote par la manière dons il eft perçu. 

JlNtbst-ii, pas Honteux, de voir aftuelkraenti 
l'infatigable Fiscalité envoyer dans les rues de 
Paris un tas de Colporteurs , pour harceler cha- 
que paflant, & vendre à cent perfonnes le gros 
Lot de la Loterie , au nom de rAdrainiftracion, 
les jours & l'heure même confacrés au Service 
du Seigneur; parceque c'eft-là le moment oui 
l'Ouvrier reçoit le prix de fes journées? 

Cet Impôt eft fi indigne, quoique volontaire t 
que l'Adminiftration n'ofe en parler elle-même 
qu'en rougiffint* A la vérité, elle en rejeté la 



fiytfe fur un goût effréné du Mublic pour &tt& 
efpèce de Jeu, qui l'engageroit k porter des Sont* 
mes cmfidérables aux Loteries, étrangères, s'il 
riy en avoit pas une établie en France, (a) 
ftlais cette ardeur fi vive qui Ta fait naître; & 
pourquoi chercher tous les jours à l'exciter de 
plus en plus? 

D'ailleurs, qui ne fait pas que cet Impôcne 
porte que fut le Peuple & particulièrement fur 
celui qui habite la Capitale? C'eft ainfi que cette 
Clajfe d'hommes, trop peu inftruue pour cal* 
culer les hasards & trop prejfôe par les befoins 
pour ne pas délirer un autre fort , ' rend le fiai 
cent fois pire, dans l'efpoir de l'améliorer, . 

A qui perfuader qu'aÀ Ouvrier, un Manœtt* 
tre auroient des Commettons . dans Y Etranger 
pour jouer, le peu d'argent qu'ils retirent de 
leurs pénibles travaux, fi toute efpèce de Lo- 
terie étoit profcrite en France? Eh ! fongeroient- 
ils feulement à celles qui y font établies , "fr JVm 
n'avoit point Fadrefle de les entourer continuel- 
lement de tentations? Mais, fous l'appas fédoc» 
teur d'un Gain imaginaire, leur extorquant plut 
d'une fois le fruit, du travail de toute une fe~ 
naine , on ne rougit pas de les expofer , ainlr 
que leur trille Famille, à manquer du plus étroit 
Béceflàire pendant huit jours. 



O) Compte rendu an Roi, en 178t. 
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CHAPITRE^ XLIV* 

Perfpe&ive. 

A en croire l'ancien Miniftère, ienJparae ré* 
pudié , c'écoit dans quatre ans qu'il avoic cru 
avoir le loiGr d'aflembler les Etats Généraux 
pour leur montrer le Tableau lé plus riant. Le 
Ciel a' exaucé nos prières 1 qu'il eût é*é trop 
tard alors pour fonger férieufement à léparer le» 
calamités qu'on éprouve, & celles plus funeftes 
qui nous menaçoient. Quel réveil défaitrciix, fi 
la nuit nous eût couvert plus longtems de fes 
ombres ! Et le Monarque , & les Princes, & 
les Grands, & la Nation étoient demeurés jus- 
qu'à ce jour dans une apathie incroyable ! Eu- 
vain les désordres .étoient connus : envain l'épui^ 
fement dans les Finances étoit avoué: envain 
depuis l'annonce manquéé des deux Impôts for- 
cément <. retirés on n'avoit eu recours qu'à des 
palliatifs qui rendaient encore les progrès du mal 
l>lus rapides 2 envain la fubverfion totale de la 
Conftitution de l'Etat étoit enfin opérée^ chacun 
confterné gémiflbit en Jilencej parce que la na* 
ture du Gouvernement, vicié depuis tant de tems 
par ceux qui ont en main l'autorité, ne permet 
plus à perfonne d'élever la voix pour rappeler 

le» 



Jbçs Loik fondamentales du Rqyaunie, & de s'eii 
inquiéter même, lorsque définitivement on les 
jfoule aux pieds. €Teft ainfi que la France, cet 
Empire fi vafte, fi fertile, fi riche, eft pourtant 
devenu fi près 4e la nùfère & de fépm/iment ; 
c'eft ainfi que fupérieurs & par nos connbiflat* 
ces, &, par notre induftrie, & pair nos forces & 
toutes fes autres Nations de l'Univers , quand 
cous devrions &re iïautret Romains y trahis par 
1ms Généraux, jugulés par nos Mintftres), hous 
Visquons chaque jour, ou à être fubjugués pat 
quelque Domination étrangère, oui devenir et** 
tièrement Efclaves fous la nttrci 
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LIVRE VII. 

JDe] ritnpunitê & de la Vicif^tudè ian$ 
les f laces & dans les; Platiï du Minï- 

, ftere, dont il ne rè fuite que des Op£* 
. rations Imparfaites, Tronquées* Perr 
jSdes & DèsajtreufiL < .. 

CHAPITRE L 

Les Regards de V Ambition ne fe portant plu* 
jusque* fur le Trône , ils fi fixent fur lu 
f&îmières marches» 

JL/e commun des hommes, qui tf entrevoie danr 
fe Royauté -qu^clat , fplendeur & jouiflance*, 
regarde ce Polie éminent comme devant être le 
premier objet de tous leurs défirs* Horace & 
€icéron nous apprennent que ce fut une îik 
conféquence de ce genre, qui fournit un jour 
Foecafion à Denis le Tyran de donner à un de 
fes flatteurs la leçon la plus ingénieufe & en 
Hiême tems la plus terrible. Damocles vantoi* 
journellement > en préfence de ce Prince , f* 



pùiflàncë, fa grandeur, fes richefles & l'atiorî- 
dance univerfelle qui regnoït £ fa Cour; & ré* 
J)étoic à chaque inftant que Denis école le plus 
heureux des Mortels. Le Tyran demanda donc 
un jour à fon Courrifan s'il youloit goûter dé 
cette Félicité & en faire l'épreuve? L'înfenfê 
accepté avec transport' une proportion qui flatte 
autant fon orgueil que fa cupidité. Auffitôt oti 
place Daraocles fur un lit d'or maffif, couvert 
des plus riches étoffes : des Esclaves auffi jeune* 
que belles s'empreflènt autour de lui pour le fer- 
tir; on lui préfente des Couronnes de fleurs, 
des Eflences, des Parfums exquis ; là table eft 
chargée dés mets les phi délicats; il jouit 'à 
discrétion de tout ce qui peut fatisfaire^ la Vo- 
lupté & l'Avarice ; fon ame fe dilate , fon efpric 
fcft dans le raviflèment. Enfin un moment d'extafe 
lui fait lever les yeux vers le ciel: mais Dieu! 
fes regards fe fixent fur la pointe d'un glaive 
fufpendu fur fa tête, & qui ne tient au plafond 
que pat un crin! Qu'on fe peigne l'effroi dof 
Courrifan! interdit, immobile, il craint de faire 
un mouvement: il ne voie plus que l'épée étin- 
cçllante, & ne fonge plus qu'au danger qui fé 
meùace: fes transports font des regrets j fes ex* 
preflîoifô foiït des prières: il demande, il fupplie 
le Tyran de l'arracher à l'horreur de fa fîtuation: 
& le malheureux détrompé, ne veut pjus d'un 
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Whetir qu'U lui faudroit acheter au* périls tîe 
fe tranquillité & de (I vie. (à) 

Cette Leçon, quoique donnée par un Tyran > 
offroit auffi aux Rois une inftruétion bien fage 
& bien fclutaire. A la vérité, l'ambition de lei»8 

£■ Sujets , ne pouvant fe flatter d'aller s'afleoir fur. 
un Trône où la Naiflance aujourd'hui pennée 
feule de fe placer , a porté Tes vues du côté du 
Miniflère , pareeque fa pofitîon a toujours offert 
les charmes du Commandement , unis aux fources 
de la Fortune. On fait même que les Maires 
du Palais, Premiers Ufurpateurs qu'ait vu la 
France, n'étoient que les fimples Minijires des 

, Rois qu'ils parvinrent à détrôner. 

ï' ■ ■■" '" ^ —— iwl—fc 

C H - A JP I T R i E IL 
V Impunité eft t Encouragement du Crïmè* 

Oi une organifation du Gouvernement, miëufc 
ordonnée, n'eût laiflè appercevoir dans le Minî* 
Itère que de grandes occupations & la néceÏBté 
d'un mérite fupérieur pour occuper de pareilles 
places; enfin une punition inévitable, en cas de 
roalverfàtion : peut-être feroic-il encore arrivé 

• - i • •■ • * -i 
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qu'une orgueilleufe ignorance, ou* que Feavie de 
s'enrichir auroient fait afpirer quelquefois au* 
emplois de l'Adminiftration? Mais alors tafageflè 
du Gouvernement , en repouflant fans cefle l'Inca- 
parité, & en puniffimc rigoureufemenc les Ex- 
acteur?, .auroit découragé les gens (ans tatens Sç 
arrêté les progrès de l'avidité & de l'ambition. 
De toutes les grandes Vérités adreflëes au Mo- 
narque par fes Parlemens, une des plus iropor- 
tantes, fans doute, eft celle annoncée par le Par- 
lement de Dauphiné, lorsqu'il a expofé „que tous 
„ les Maux de la France ont leur fource dans 
„ Vimpumti qu'on ajjure à tous ceux qui ad* 
» ndniftr^nt les Deniers Publics; que depuis ce* 
yx lui qui dent daqs fes mains le fil qui conduis 
„ dans. les. détours de ce Dédale iinmenfe, jus* 
„ qu'au dernier, des agons du Eisc, leurs. per [on* 
,9 W paroffint facrées :^ que le premier foin de 
,9 l'homme qui s'élève, eft deôeter un voile fur 
A la conduite de celui qu'il remplace, & de lui 
n faire, prodiguer les Grâces du Souverain,* peur, 
„ sajfurer la même PrâteQim à /on tour; & 
99 que chaquç Supérieur fe fait une Loi de met* 
„ tre à l'abri des recherches tout ce qui eft il 
5K fes ordres, pour qu'on rioje pas mime, él&ert 
f t fes regards jusqu'à, bit? (aX 
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C H A M T a E IIL 

Qbfervatiom, tirées de nos Annales* 

L- -- - 

'histoire offire deux Remarques bien xnfé r 
feflantes à faire.* ta première r eft que tout le 
teros <?ù les Faites graves çommifes fans VAd* 
winijifatien. ont. été. pûmes fuivant la rigueur, 
des Zfï$,-nos Rois confervoient jusqu'au mo- 
ment 4e leur raorrles mêmes Miniftres; lesquels 
reftoient Souvent en. place fous le règne fuivant» 
yVind Flprimont Rqbertec , fut Miniftre de Ftei}? 
çois 1 9 âe Henri II , de François II , de Char T 
les IX; ainfi M. M: Nie. de Neuville de Vil- 
îerpi, & Louis Potiers de Gévres> ont été Mini* 
lires de Henri III, de Henri IV & de Louis XII|. 
Il eft rare auffi dp compter* fous chaque Règne 
fie. nos ifnçims Roif, plus de trois ou 'quatre Mh 
fsifitft; fouvent n*ea trouvé *t- on qu'un féal. Su 
Loujsviifcut que Pi^'de^Villebéoû ; Philippe le 
ffordif ttetxt que MattWëW de Vendôme & ce 
piitteidplà Wmj^uVfïitifertôu: Louis Hutin, 
toVUr^qûé Ch*rks de Vsiôfc;*at\ enfin Philippe 
de Valois nen eut politisa* ntà* 

La féconde Remarque, eft que ce foqt pofiti- 
yement les Rois> fous les Règnes desquels il y 3. 
fi} pnç ptys longue fyite de Miniftre f^ qui ont 



été les plus mal fends y ion donc la conduite fe 
foie trouvée la plus repréhenfible. Les trois pré» 
.<iécefleurs de. Philippe le Bel n'avoient eu cha» 
*un qu'un ou deux Miniftrèsj ce Prince livra 
fucceffiveniertf fa confiance à- cinq perfonfles difr 
féremes^ & l'on fait que les Diflîpations de ce 
Monarque 9 & . que les Impôts , quoiqiï accordés 
ffar* volontairement par \ les Peuples , furent 
•poufTés fi loin de fon tems» -qu$ la Nation écok 
réduite .aujj abois K lo*squ*îl mourut de douleur % 
fejon le Cojwe:) de. Boulainvilliers , après avoir 
replis à (es Sujets tme partie des Impofitioqs dont 
il. tes .^voit jiurçhargés : & il étoittems; cor 
aioFs le ^Soj}lQyerao.nc, étoit général , & le Feu 
gaguoit dans/tpuç le. Royaume* ■ .:-» 

Charles VI ^ dont Ja IVtfnotf té & la Démence 
font époque dans THiftoiFe, eut vingt -feps Mi» 
M/Ires^ & l'op connoît toutes les calamités dont 
Ja France fut affligée fous ce malheureux Règne. 
" 'Ifonçob î7 eireut beaucoup* moins & beau- 
coup trop; puisque ce ; Prince fe fut encore 
.acquis bien plus de^ gloire, fans fes prodigalités 
& Tintroduâion de la vénalité des Chargés qui 
* fut l'ouvrage du Cardinal du Prat: le Chancelier 
Ppytt ne le fervit pas mieux» & Jacques <fe 
fieaune Semblançai fut pendu. Le nombne des 
Miniftres, fous ce Règne, va jusquV dix. . 

Louis XIlî , en eut autant que, Charles VI* 
& s'eû l'époçpe où Fon-doit fixer les diang^ 
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snens réitérés, introduits dans le Mkriftère pu 
le Cardinal de Richelieu qui, une fois parvenu 
à la tête des Affaires r foie pour écarter des ri* 
vaux donc le Crédit lui devenoit fuQteft, fok. 
pour faire choix d'un talent plus conforme aux 
liens, ou encore d'une plus grande docilité, 
déplaça tour» autour les Minières, fans des ma* 
tifs bien connus : depuis l'intrigue & l'ambttittl 
ont tellement confacré cet ufage que , fous le 
Règne de Louis Xl^ on compte frehtc-ntuf 
Mlni[îr^s\ & après on ne compte plus oé 
qui devient chaque jour innombrable. „ Io- 
,, formez -vous/ 9 difoic une Femme de Qua- 
lité, à la fin du Règne de Louis XV, en râp* 
pelant fon laquais qu'elle venok d'envoyer pour, 
complimenter un Nouveau Minière : „ informez?* 
xr vous au Suijje, avant que de monter, fi ce. 
,• Monfieur efï bien encore en placer?* 1 

U -i , ... I . . I . ,JÏ 

CHAPITRE. IV. 

ISgnvïe pour fuit fans ceffe V Elévation. '■< 

Uaus tou« les Siècles, les traks de 
l'Envie ont affirilli les Hommes qui ont occupé 
^e Grandes Charges j & furtdut ceux qui oa* 
pawi jouir de la plus haute Confédération dan* 
^efoiit de kurs Souveraine Pewt-itre ip&*ç 



feroit-il focËfcrec d'aflurer que ce Sully, qui fonn* 
fi bien le Pendant de Henri IV, eut conftam- 
ment triomphé de l'intrigue & de la cabale» 
avec fon caractère de franchife & fon fond de 
fiesté,' vis-à-vis d'un Prince tant foit peu on»» 
brageux. Sans cet attachement mutuel, dont les 
nçuds deviennent de plu? en plus indiflblublea 
quand ils font formés dès l'enfance, & même 
avec un ipoyeo de cette force, n'tyiroi|?il pas 
encore iuccombé, fi le régime de PAdminiftra- 
çion eût été ce qu'il eft devenu depuis? 



CHAPITRE V. 

hes Opérations autre fais moins compliquées^ 
laijjbicnf moins de prifk à ï Intrigue. 

Anciennement il n'y wohpolniun Bl 
fiçit avoué de plus de cent foixûnte millions 
chaque année: on ne connoiflbït point ces Em- 
prunts énormes, ni le Soutien ruineux du Crédit 
Public, ni l'art infeft de l'Agiotage. L'Embarras 
qui naît 9 à chaque pas , de cet enfemble d'Ope» 
rations vfeieufes, ne venait ni arrêter ni décon* 
çerter un Miniflre, & ne pouvoic donner au- 
cune prife fur fà conduite , ou déceler un genre 
particulier d'inaptitude, en le préfentant, comme 
aujourd'hui, placé éternellement entre l'Ëputfâ* 
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ment d'un côté & les Expédiera - de l'autre, ; 

Tontes les Opérations, au contraire * étaient 
fimples & fe développoiênt d'elles-mêmes.. L'oh. 
fcurité n'étoit donc point néceflaire pour en aflurer 
le fuccès, & le Mimfire 9 à découvert -en, entier f 
fe défendok ainfi des traits de la Calomnie. , :/ 



C HA. P I T R E v Vt: _ , 

. 4utre Différence. .. , ; 

Jt5 1 e n loin* que , dans le principe ,' " le Minis- 
tère ait été envïfagé comme un champ qui n'of- 
fre, à celui à qui l'on en confie la garde, que 
de riches Moiflbns à faire, & où il doit porter 
la faulx.en y arrivant^ c'étoit le Miniftr* gêné* 
feux qui vernit dépofer fa propre Fortune aux 

ris de [on Maître* dans, im inftant.de befqiifc; 
l'Amitié ne calculoit . pas les intérêts de la 
Somme prêtée par le Patriotisme. Tout le Mi- 
niftère, enfin, ne fe concentroit point dans k 
feule Inquiétude de trouver de l'Argent; maip 
l'emploi utile d'Epargnes çonfidérables , qui n? . 
4im|nyoient pourtant v ni l'Eclat qui doit régner % 
la Cour , ni la fage Btenfatfànce du ■„ Monar- 
que 9 étoit un des principaux objets du Miniftère, 
& avoit permis à. Henri IV de méditer le plus 
g;rapd des projets. Néanmoins ce Prince, malgré Ip 



piérite de Sully, prénoic connoiflance cle tout, 
entroit même dans les pltis petits détails: Et fj 
les discours de l'Envie, ? paroiflanc trop fpécieux, 
forçoienc le Souverain d'y prêter l'oreille, on 
ne renvoyoit pas pour cela le Miniftre: il y avoit 
fine explication plus- ou moins prompte; & ce- 
lui-ci, juftifié, n'en paroiflbit que plus en fa- 
veur* 

Aujourd'hui quel Changement I quel Contrarte! 
Que font devenus cet Ordre, cette Simplicité, 
cette Economie, cette Loyauté;" pe Désintéreflèr 
jnent, cette Stabilité,* ces EpàtgHes\ ces Hauts 
Projets, qui doivent' conftitùer rAdminiftradon,- 
& fans quoi le Gouvernement tfeft qu'on' confe 
pofë d'Imprudences & d'Erreurs, de Coùfuflonj 
& d'Ecarts, de Vexations & de; Befobts? . 

.... CHAPITRÉ VIJ. 
O qu'on auroit dû faire. . , 

Utn a déjà prouvé que llnfubordinarfon do 
Miniftère fut la caufe de c tout ce Cahbs. Mais, 
3ès qu'on vouloit confier Iè fort de fEtat & des 
iommes qui avoient tant de moyens pour abufer 
le la Confiance du' Monarque, il falloit du moins 
ie point faire de ces choix au hazard, & qui , 
omme on l'a auffi remarqué, font fpùvent dés* 
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jppsouvés pan toute la Nation; il falloir fur 
toutes chofes , que tout Exa&cur , *w* Miniftrt 
coupable fût expier *# Supplice fè& Dérèglement 
& fes Crimes. Eh quoi! l'on pendra fouvent 
W MifôrabJe pour un léger Délie; pour une 
fitqple Effirçétiop: Et «fttfv dpnt les Pépréda? 
tions auront voué au, Malheur des Millions ffa 
fortunés , pourra encore y ivre en Paix , foit dan? 
uge 4e fes Terres , foit dans la Capitale ; ou y venir 
après qijelqu'abfence* infuser par foq Faite à k 
Miftrç publique qui fut h fpurçe de fa Fortune I 

Pourquoi donc avoir aujourd'hui , pour cts 
Têtes Proftfitei, plus de ménagement que fou? 
les Règnes précédées où Ton a vu plus d'oç 
Mmiftre Prévaricateur , ou mourir fur uq Ecba* 
faud % ou qu'un Jugement moins rigoureux , pouf 
des fautes moins graves, condamnoit à une 
Amende en forme deReftkution & y envoyoitle 
Coupable finir fes jours au fond d'une Prifon 
ignominieufê. Telle fut la Punition du Chance- 
lier Poyet ; fiç de . Nicolas Foijquet fous ; 
Louis XIV. 

C'çf} par une JJuftice , suffi févère qu'utile t 
TÇçat f que l'Ambition, en voyant trop de dan- 
gers pour elle dans les places du Miniftère, au* 
roit montré moins d'ardeur pour y parvenir; $ 
que les Rois, paj conféquent, fi fouyent induits 
en erreur par les discours de l'envie, ne fe fe- 
rment point vus exjjofés à pro4ig#er , tops tel 



jours* leur Confiance de nouveau, & à rie & 
retirer fouvent que pour la placer plus ftal en- 
core, La même ceinte ferviroit auflî à retetaifr 
ceux qui, paxVerius & rAdmttriffiratiôn, y appot- 
tenc une Vertp foible & chancelante: enfin urt 
Miniftre traturoit • il fon devoir ? L'Exemple de Ta 
Punition ne permeteroie point à Tes Collègues de 
fïuvre une route qui les concluîroit infailliblement 
au Supplice & au Deshonneur. Si Ton eût 
pendu VAbbé Terray; il ne fe fut jamais trouvé 
«ai M. de Calonne. Si Fon eût jufticié Upremiàr 
ï)eftru&eur des Loix fondamentales &dela Ma* 
giftrature; la France n'auroit pas eu le mal* 
feeur d'en voir naître un Second* . .. . 

■ C HA PITRE VIIL 

Ce que Von fait, & ce qui en réfuke* 



K. 



Ion seulement Tlmpumtécft affûtée au 
H/Tmiftre coupable , non feulement on lui permet 
4e profiter du fruit de &$ Coneuffions; mais 
encore y comme fi ce n'étoit pas déjà allez en* 
/coorager le Crime & le Brigandage » il eft dé- 
dommagé de la perte de là place par la Bj> 
traite qu'a? lui accorde: de forte qu'un Miniftre* 
après avoir bien malverlë» n'éprouve que la 
œoirié d'une disgrâce, & il lui eft encore permit 



^avancer le bras pour prendre part aux ctë* 
pouilles des Peuples. Voilà comme chaque 
Vice de FAdminiflration dçyient une foiirce fSf 
conde d'Abus * & comme leur enfemble contribua 
& à les perpétues;,. & à en rendre les faites plu* 
danjgereûfes; : .,, :i :; , : .* 
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C « A P I î R E IX. 



LerAmdrui Perfides , que k Miniftère préfentë 
atéoc Prétendant. 

J^'administrâtiôn tf'a plus montre îk tort 
les regard^ que ce qq| .jpt $ l^fois fy^jp? 
gueil & fervir l'Ambition. Quoi de plus attrayant, 
en effet j , qqp d^çteindrç à un Polie où l'on voit 
tout fléchir devant foil Les Courtifans, les Grands 
du Royaume, les Prince^ marnes vont rendre des 
hommages à ces Idoles de la Faveur , quoique 
le même inftant les voie ériger & détruire.- Cefï 
la Place que i'on honore ; ou plutôt c'eft lé Pou- 
voir, qu'a celai qui l'occupe, de difpofer de tott* 
que l'on encenfe. Et qu'importe ce qu'il de- 
viendra après fa chute I C'eft toujours la même 
égalité de Grandeur chez celui qui fixe tous le* 
regards: ç'eft une Puiflance^bfolue: un Accrois* 
femeqt de Fortune prodigieux : l'Avancement rf- 
pide de & Famille, de Tes Amis, de fes Connoi# 
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lances: enfin c'efl un Farte, c'efl un Eclat cfii 
ne préfentent que des objets d'Envie ! Aujfi les 
Prétendant, excités pair tant d'Appas Séduâears, 
n'ont point compté fur leurs Talent pour arriver 
•à un Pofte qui ne leur paroiflbk plus le prix dtf 
mérite. L'Ambition feule a donc dirigé leurs pre- 
miers Pas, & c'eft -la force de fon activité qai 
fcur en a frayé la route* « 

Bientôt le fuccès de l'un a encouragé lès ef- 
forts de l'autre: celui qui avoit triomphé hier 
a été (bpplanté aujourd'hui par un concurrent 
qui demain va éprouver le même fort. Néan- 
moins chacun s'en va allez content de lui-même > 
puisque fon but eUrempU dès que fa fortune eft 
affurée. ' . > * -u ., 

iflm cette Faveur fi peu méritée ,'& aùfli 
promptement perdue que iàcilement acquife*.;4e 
joombiende Hiaux n'a* t. elle pas dû être lafoured? 
Les hommes qui l'obtiennent n*airivenf ordinaire- 
ment à l'Adminiftration que très imparfaitement 
préparés: Touveni même "ils font places à la tête 
d'un Départemental ne convient ni, à leur elprit, 
ni à leur genre de connoiflànces, parce que fini* 
portant yjpour eux.*/? d'avoir la Place quelle 
quelle foit ; de forte que leur incapacité pour 
celle qu'ils, obtiennent 9 .prive 'l'Etat du peu de 
bien qu ils Croient pu faire dans tout autre Dé* 
fortement. Ainfi un Militaire fera j>lacé à la tête 
4e la Finance; un Financier obtiendra le Dépars 
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traient 3e la Guerre, & nous avons Vu celui de 
la Marine confié à nn Magiftrat. De -là cette 
longue fuite d'opérations imparfaites qui n'Ont 
laiflè voir dans les Miniftres que des hommes 
fans ialens: opérations qui ont donné un tes» 
ton de plus à l'intrigue , en lui pet-mfcttant de 
ikire prendre le change au Monarque , aVec plus 
de facilité, & de mettre celui-ci dans Fimpuiflànce 
3e diftinguer le mérite réel, de l'impéritie: une 
conduite franche, noble $c courageufe a donc été 
encore plutôt décriée* qu'une conduite déloyale 
& rampante: catr rien n'excite autant les réel* 
mations, que l'amour du bien qui ne s'allie point 
avec les intérêts des Courtifans: Atteintes enh 
' poifonnées de la méchanceté & de l'envie, com- 
bien n'êtes»- vous pas fouettes & terribles; puis» 
que les mêmes raifons qui vous font épargner 
les. Minières Pervers, vous livrent ceux qui font 
Honnêtes, & les rendent vos Viétimes!* 

m iiiii'i fini ' msÊXÊÊÊmÊÊsassmÉ^ 

CHAPITRE X. 

r Avantages de V Inamovibilité des Offices'. 

vJn a toujours regardé l'Inamovibilité des Cka^ 
ges publiques \ comme très udle : parce que 
h fins cela/' teux qui les occupent „ he feroleàt 
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„ yertueux, .ne fi hardis de garder & bien dé- 
„ fendre les Droits du Roi comme ils font tenus 
^ ,, de faire." (à) Ainfi de môme - qu'il faudroii 
qu 'aucune raifon, qu'aucun prétexte, nepuffenï 
faire épargnera Minijlre prévaricateur , & que 
celui-ci fut livré au glaive de la jfuftice aujfitôt 
qu il fer oit reconnu coupable \ de même aujji il 
faudroii qu'on ne k déplaçât qu'en lui faifant 
[on procès* Mais bien loin de-là: un Chancelier 
trahit (on Devoir; il en eft quitte pour perdre 
les Sceaux; & cette retraite illégale remplit d'au- 
tant mieux les vues de ï'Adminiftration , qu'elle 
lui permet de n'avoir dans cette place qu'un OÊ 
ficier Amovible à fà volonté, dont ainfi elle dis* 
pofe entièrement par là crainte de la disgrâce. 



CHAPITRE XL 

Qpand ÎAdminifîrdteur Vertueux èfl»îl re- 
mercié? 

JL/E moment qui décide la chute du Minïftré 
honnête eft celui où, animé d'une noble ardeur; 
îi ofe dire : „ je ferai, j'entreprendrai; voici meà 
£ plans; voilà mes projets : Tout le Bien qui 
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„ fol conçu > je F exécuter ai: l'Avenir fùrpaflèitf 
„ le Paftk C*eft aïnfi que fe parle à lui-même 
„ c^lui qui, fe livrant à- fes feules penfées me* 
„ fore dés yeux la carrière $c ne compare lei 
„ obflacïes qu'avec fon courage & fa voiontél- 
„ Mais tandis qu'il avance, la tôce levée, data 
„ les fentiers qu'il VeA: frayés; tandis qu'il laiffi 
„ k la vérité le foin d'interpréter fes A&ions* & fei 
„ Vues, fadrefie tend fes pièges, l'artifice ourdie 
„ fa traJBe'/ le? préventions fe préparent, les év£? 
i, nemetft fê'lient : è? cçlui qui avoit mis fa coti* 
. , fiance dans fes fentimem , & qui , avoit ofé fe 
,i repofer.Juf la pureté de fes intentions, ou fur /V- 
„ clat dejon zé/*,apperçoit, mais trop tard, que 

^ ,* F abandon i la franchi fé & les mouvetnens d'un 
» cœur fier, mais honnête; font comme #wHm*4m 
„ moyens^ dont la politique tranquille fait ha* 
„ bilemeni fe fer vit 'pour courber Celui qui s'é* 

' n levé, -& pour amener fur les bords du juré* s 
„ cipïce celui qu'elle efl impatiente devoir dhv 
„ parottre. Grande Leçon pour un " Àdmmi- 
,, ftrateur, non pour fuivre .une autre route.. ••"$ 
,*, mais pôpr travailler fans "relâche à fâir£ : dlî 
,« bien.*, tandis que les joufs où l'on petit Vfetf 
h occuper iië fonjpas encore écoulés; mais pour 
„ profiter dès mômens^ mais pour ufer du ièrrii 
^qui fuit, & qui ne revient plus" Ça) . „ 



(à) De rAdminiftration des Finances, par M» Neçker. 
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TEtai ne Ir étire aucun profit du Bien qiïa fu 
' faire un Miniftre honnête. 

xVssqreMent ce fera pour VAdminiffraieùfi 
intègre àne grande confolarion dans fa retraite f 
lï- le fduvienir de Ton Adminlftradoû ne ïai rap- 
pèle qùé des idées de Juffice & que des aftes 
de Bienfaîfance & d'Utilité. Quel Avantage TE* 
fâtva-t'U retirer de tout te 7He* quH verioit 
de faire? Auctin, atfolument aucun. iSon Suûctt* 
feùr va tout ïèmtrfer: & nïême les Etabliflc* 
bièn$ les plus avantageux , les Réformes le^'pltrâ 
utHes vont être les premières cho/ès détruites i 
né feroit-ce que pour faire perdrtf, le plutôt 
poffibte, le foûvenir cTun homme, 'dont il fait 
bien que la CompdrâHbn ne peut que le deflèi* 
vir daûS rOpinîdn Publique.-- : 



" C H APITRE tllL 

Caufe de la. VaciUatim ruineufe qui règne c$m 
tinueUemeni dam les Plans de VAdmm* 
ftration. * . 

JNe fauj>U j&s que le nouveau Minittrej 
pour donner plus de confiftance a fon Crédit nais* 

P a 
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ftnt, paroifle- digne aux yeux du Monartpe des 

grands intérêts qu'on vient de lui confier? Mais, 
foit que Ton génie ftérile ne le rende capable 
d'enfanter aucune heureufe opération , foit quç 
le tourbillon dont il eft environné ne lui per- 
mette de concevoir aucun plan de conduite; il 
fe borne à détruire ce qui exifte, & fe cdn- 
tente devoir l'air de reftifier; parce qu'il, appar? 
tient nu Réformateur une apparence de Supé* 
riorité plus facile à obtenir , qu'à mériter réel- 
lement. * 

* . ■ ......... 

Chaque Changement dans le Miniftère a donc 
vu naître des Pians Nouveaux* des projets dif- 
férent des combinaifons particulières. Ainfi les 
befoins d'Argent fe font, encore accrus par une 
Inconduite pareille, qui, chaque jour, groffiflant 
les Dépenfes, & en rendant les anciennes fuper» 
flues, & en néceffitant d'en commencer d'autres 
fur de nouveaux frais , , a bientôt réduit l'Etat 
aux Expédient La Détrefie une fois arrivée* 
la néceffité des Reflburces s'eft accrue en même 
teihs;&rÀdminiftration n'eft plus devenue qu'une 
chaîne de Spéculations Fiscales qui , fe détruf- 
fant les unes & les autres , ou par leur infuffi- 
ftnoe, ou par l'impoflibilité de* l'exécution, ra» 
mènent d'autres moyens, d'autrés^principes , une 
autre marche: & voilà comme s'eft enfin établi 
dans le Gouvernement cette vacillation conti* 
miellé, qui accélèfe encore le dérangement des 



affaires, & qui» ne: pouvant plus fe diflîmuler, 
cherche pourtant à fe fouftr^ire en partie, ?ux re- 
gards, à l'aide d'une maiivaife foi qui fe trafcit 
à chaque pas. 

Eft-ce donc à de pareils traits qu'on peut 
seconnoître une Adrainiftration prudente & éclair 
rée: doit -on faire le moindre cas de celle où 
Ton apperçoit tant de chofes ipanifeftement in- 
compatibles avec lies moyens néceflàjres pour ai* 
Ûver à fon véritable -objet , qui eft le bien de 
fEtac & la Félicité Publique? Cependant dès 
que les Miniftres, au lieu d'agir Amplement ,. 
çpt voulu créer,, ordonner & trancher; & dès 
qu'auffi on les a l^iffé f^ire;.il alloit de fuite 
qu'en fubftituapt entièrement, à un plan de con- 
duite fixe & permanent, les idées »verfaùle$ & 
„ incohérentes, Hes Adminiflrateurs qui femblenc 
v ne fi fuccéder rapidement que pour détruire r 
f9 Y un après Y autre % Fédifice qix'ils.ont re(pec- 
n tivement élevé; & qui, entraînés tour à tour, 
„ dans des fyftèmesoppofès , ne fe réuniflènt qu'en 
„ un feui point, qui eft d'accumuler fans cejfi 
„ de nouveaux Impôts fur les Peuples;* (a) ou 
4e rêver à tous les autres moyens qui peuvent 
procurer de l'Argent. \ 



^^ArrétédoParleuicntde.Dâuphiné-.duai Août 1787. 
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CHAPITRE XIV. 

J^e Minifibre peint par lui -mime. 

JL/ikâ-t-on que c'eft la Partialité qui s'eft 
{4ue à repréfenter-rAdniiniftfation'fôus des traies 
difformes? Alors on lui laiflèroit i elle-même 
le foin de fe peindre; & Pon apprendrait que 
„ depuis cinquante ans y l'Art ingénieux; mak 
* fumfîe > des reffources { a été Punique fiience de 
& presque tous les Adminifirateurs. Réduits à 
j y vivre au jour le -jour, à parer à des Beroihs 
99 - toujours rènaifens i k atteindre , à force d'arr i 
j } le terme d ? une tmnée, -«*/& opération vaft* 
„ : & falutaîre, nVpu être nî conçue, ni teptéz.' 

„ Placés dans les mêmes circonftances que 
„ leurs Prédécefleurs , la plupart d'entr'eux fé 
„ font tràiHésJitVikmem fur leurs pas: dans uil 
„ tems, ils ont alimenté le- Tréfor Royal ipar 
vy des créations démfuréès<FOffîces;fax\s d'autres-, 
„*par des Extenfiéns de tous les Impôts, & des: 
„ Sous pour Livre additionnels ; dans d'autres v 
,-, par des Emprunts immodérés; dans d'autres- 
„ enfin , par le dernier & le plue funefle de. 
„ tous les moyens, par les Anticipations. 

„ Leur Génie s'eft éteint dans ces Combinai* 

-„ fons Financières, & dès Opérations plus meur- 

„ trières les unes que Us autres. . & fuccédant 



$, ftns interruption , çxxt porté à leur comble la 
„ Confufion & le Défordre qu'il s'agit de repa- 
ie rer aujourd'hui-" J&0 

En conféquence on à pourvu par des Précau* 
tions fufifantes à l'adoption définitive d'un Plan 
indépendant dé tous les changement. On en donne 
l'afTurance, à la vériçé; inaisc'eft 4? la part d'une 
Adminiftration qui s'eft montrée elle-même , auflî 
incertaine dans Tes principes que dans fa conduite; 
qui ce jour-là, après, a voir para fous l'horifon 
le plus riant, s'eft enveloppée du nuçge le plus 
noir; & qui a fini par confirmer à toute la Na- 
tiçn que le renversement de la -Monarchie , par 
h Deftruçtion des Loix Fondamentales quiaflù* 
roienc la Liberté des perforées & la Propriété des 
biens, étoit le fpid point dont le .Miniftère n'avoit 
jamais fu fe départir. 



CHAPITRE XV. 

Convocation des Notables. 

JL/£puis feulement que la Convocation dès 
Notables a été fsyte, quelle Variété dans les plans 
de l'Adminiftration; que dejkufleté dans Tes Dé- 



Ça). Rapport de TEdit d'Emprunt* du 19 Novembre 1787, 
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jnarches ; jque d'inexaétitudes dans fes Menions & 
enfin depuis cinq ou fix mois, combien de foist 
n'ai -je pas perdu haleine moi-même, en voulant 
la fuivre dans fçs Ecarts? 

CHAPITRE XVI. 

V . « . j 

Première jijfimblée des Notables: on ne leur ai 
demandé que des Impôts 9 en renonçant à toute 
autre reffbwct* 

JDès la première Aflembléè des Notables , on 
leur avoic annoncé au nom du Roi, que les vues 
dont on alloic leur préfenter tenfemble & les 
motifs, étoient devenues entièrement perjbnnelks 
au Monarque par F attention très fuivie que Sa 
Blajefté. avoit donnée à chacune d'elles ayant d$ 
les adopter. 

On ieux allure ejjfuite que l'Ordre eft. rétabli x 
dans les Finances de l'Etat: que „ pour l'afleoir 
„ fur une Bàfe Solide y & pour pouvoir balancer 
„ les Recettes avec les Dépenfes, il falloit n&\ 
^ceffairement commencer par liquider le pa]]l+ 
» par folder t 'arriéré \ par fe remettre au coi. 
„ tant dans toutes les parties. 

„ C'étoït le feul moyen de fortir de la confu- 
„ fion des Exercices entremêlés l'un dans l'autre, 
„ & de pouvoir diftinguer ce qui appartient à 



„ chaque année; féparer l'accidentel, de Pétat 
5, ordinaire & voir clair dans la fituation. . 

„ Trois années ont été employées à ce préliraK 
5 , mire indifpenfable, & ces trois aimées tïofit 
» pas été perdues" (a) . . 

On prévient encore les Notables qu\fc la fin 
<& 1783 les Finances et oient dans Fêtas le plus 
critique ; mais 00 ajoute en même tems: que 
t Argent efl devenu abondant; que le Crédit ejk 
rétabli;] que les Effets publics font remontés > & 
que leur négociation efi fort aStive, &c* &c 
' On parle ' auffi aux Notables de la difficulté 
que trouve un Miriiftre des Finances à formel* 
in Compte txa£l des Recettes & Dépenfes ordu 
noires '& annuelles; mais on finit, néanmoins 
par dire qu'ayant dreffé des Comptes fous deUx 
points de vue, î un pour Vannée 17879 Vautre, 
pour une année ordinaire, ces Comptes „ pré* 
„ Tentent une Balance très correéte dfès Recettes. 
„ & Dépenfes annuelles; qu'ils ont été remis au 
» Roi appuyés de foixante- trois Etais particu? 
,» lier s, qui donnent le détail de tous les articles, 
„ & dont les réfultats n'ont pu paraître à Sa 
„ Majefté, ni douteux r ni fatfefaifans." ÇV) 



Ça) Discours prononcé de Tordre du Roi & en fa pré- 
ftoce par M. de Colonne, dans l'Aflemblée dés Notables 
lenue le 22 Février 1787* ., 

Çt) Discours dç M. de Calènne, du 22 Février 1787» 
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. De- là Fon arrive h J'ayeu aufli brufque qu'in- 
attendu, d'un Déficit annuel très confidérable , 
exiftant depuis des fiècles. 

D'upe parc, on Feftime avoir été en,. 1776. de 
trente *fept millions ; quoique cette eftimation 
le trouve' démentie par le Compte rendu au Roi 
la même aùnée par l'Abbé Terray, & par celui 
repdu.èn 1781. pai M. Necker. D'une autre 
part, on fait entrer dans ce Déficit douze cent 
cinquante millions d'Emprunts depuis 1776 jus- 
que. 1787. Cependant i au lieu, d'en fixer la 
Sompie totale, on fe retranche à faire (çntir 
qaileft impoffible de laiffer r Etat dans le danger 
fans cejfe imminent auquel Vexpofe un Défunt tel 
que celui qui exifîe. Mais en parcourant avec 
rapidité les moyens les plus efficaces pour y ap- 
porter remède; on rejeté les Emprunts ; parceque 
xqujours Emprunter, feroit aggraver le 
mal & précipiter Ja ruine.de T Etat. 

On rejeté la reflburçe des nouveaux Impôts; 
parcequ' Imposer, plus, feroit accabler les 
Peuples que le Roi veut foulager. 

On rejeté les Anticipations; parce qu\ANTi- 
ciper encore; on ne Va que tr$pfait §f la 
prudence exige qtiop diminue chaque année la 
maffe des Anticipations afîuelles. 

On avoue en paflàntque les Economies font 

néceffaires; que SaMajefté en fait & en fera de 

plus en plus: mais que Y Economie feule 9 quelque 
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%igoureufe qu^on la juppofe y finit inpjfflfante^ $* 
.ne peut être çonfidérée que comme moyen accès* t 
[pire. ..'.•». 

Enfin on arrive aux Abus, & l'on, a i'adreflè 
de ne parler de leur Réfornje que pour jeter les 
' bafes de l'opération focale méditée; en établis- 
fane que les 4bus qu'il s'agit d'anéantir .pour le 
Salut public, font ceux „ dont l'exigence pofe 
„ fur la claflè productive & laborieufe; les Abus. 
^iides Privilèges pécuniaires ; les Exemptions \ 
„ la Loi commune , & tant à* Exemptions injuftes, 
„ qui ne peuvent affranchir une partie des con- 
„ tribuables qu'en aggravant le fort des autres. 

„ L'Inégalité générale dans la répartition des 
„ Subfides & l'énorme difproportion qui fe trouve 
v entre les Contributions des différentes Provinces x 
„ & entre les Charges des Sujets d'un même Sou* 
„ verain." (*) 

1 Mais ce n'étoit -pas fi mal imaginé, lorfquç 
la mifère du Peuple ne permettoit plus d'çfpérer 
d'en pouvoir rien tirer de plus, de fqppruner tous, 
les privilèges, & de créer ainfi une nguvelle 
çlafle de contribuables dont la fortune répopdroit 
du produit d'un nouvel Impôt, s" étendant fur 
toute la fuperftcie du Royaume , & qui tï admet- 
trois aucune Exception même à V égard du Do- 
maine du Roi , ni aucunes autres Di/Ii*8wts 



GO Dfeccws de M. de Calooue, du 22 Février 1787; 



que celles réfultantesdes différentes qualités du 
Sol, & de la variété des Récoltes, (a) 

Cependant M. de Calonne ne néglige rien pour, 
empêcher les Notables & le Public d'appercevoir 
fes véritables intentions i il bat quelques inftan* 
h campagne pour mieux les diftraire ; puis il les 
ramène encore à rexpofirion des nouveaux Projets 
de rAdminiftration , tendans à réformer ce qu'il 
y a de vicieux dam la Conftitution & à rendre, 
te Régime général plus uniforme: on entre-méle 
légèrement dans les détails de ces vafles Dejfeins, 
leurs deux mobiles ; car on ne préfente F Impôt 
Territorial que comme un remplacement de* 
Vingtièmes , & Ton ne parle de Vimpét du 
Timbre qu f en le défignant fous, le titre d'une per- 
ception plus exa&e du Droit de Timbre: ainfi , k 
quelques contradiétions près, on ne pouvoit pas 
(virement mettre plus d'art, ni parler avec plus, 
d'aflurance que dans ce discours; ^ 

On obfervera peut-être que ce n^ft plus le cas ; 
de s'arrêter à des développemens donnés par un 
homme fi peu digne de foi , & qui, démasqué 
aux yeux du Monarque &ie la Nation, a enfin 
été rejeté hors de la carrière? Sans doute: Ec s'il* 
y a à s'étonner c'eft qu'après cette exdufion le 
même efprit d'infidélité, d'inconféquence, d'ob» 
fcurité, fort relié dans le Miniftère & qu'on lu* 



ç*), Discours de M« de Calonne, dn 22 Février 178?. 
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ait aflbcié beaucoup plus de mal-adrefiè jointe & 
tout ce que peut fuggérer l'emportement du Des- 
potisme: a ne faut que fuivre les Faits. 



C H A P I T R & XVIL 

'Comment fei Notables fe fbnt-ils montrés? 

x V oici les Notables qui s*occupent des grands 
Intérêts donc ils dévoient fe pénétrer , & qui^ 
véritablement animés du fentiment du plus pur 
Patriotisme , fe livrent à r examen qu'ils dévoient 
faire pour le bien général de la Nation , .dont 
les, regards étoient, en effet, fixés fur eux..(tf) 
Mais déjà le Bureau de Monfieur, dans les deux 
Séances du 28 février & du 3 Mars 1787, 
après s'être conflamment retranché à dire, d'a- 
près même P avis de Monfieur\ qu'il n'était pas 
pofjibîe de ^occuper de V Impôt Territorial^ avant 
d'avoir une connoiffance précife de la quotité des 
, befoins de F Etat > a réfumé fon opinion en difanc 
j, qu'avant de donner fon Avis fur un Impôt 
„ quelconque & fur la manière de l'établir, il 
„ falloit connoitre comment s'eft formé le Déficit \ 
„ & à quoi il fi monte; & que pour cela, il f air 
j, loit comparer le Compte rendu de 178 1, avec 
„ le Compte a&uel, & connoitre les Retranché- 

— — Éh— — ■ — — 1— | ■ ■ ———————— 

(a) Discours de M, de Calonne, du 22 Février 1787» 
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„ itiens d'abus, les Economies & les àccroifleméns 
«„ de Revenus qui doivent concourir à diminuer 
„ le Déficit." 

Le Bureau de M. le Comte d'Artois, dans ^â 
Séance du 3 Mars, & dans des Obfervacions ari 
jetées le 7 du même mois, annonce que fon 
„ vœu eft . . . . . qu'on remette à fixer la quotité 
„ de cette fubventim à la fin deî'Aflemblée; lors- 
,, que l'examen des autres opérations & de ce que 
',, pourront produire les améliorations & écotio- 
•„ miés annoncées pat* le Roi, aura fait cèfc 
î, noftre aujufie le Déficit auquel il faut jJouf* 
„ voir.? Et ce Bureau finit par réfumer fon Avis 
dans les termes fui vans: „ que les Befoins ne 
'„• pouvant être connus que lorsqu'il aura plu k 
„ Sa Majefté de faire communiquer à TAflèm- 
„ Siée les autres Projets qu'elle a bien voulu 
„ annoncer . • # . & généralement tous les Etais 
„ qui peuvent pleinement cônftater le Déficit & 
„ les reflburces tant préfentes que futures; lé 
„ Bureau croit devoir différer de s'expliquer fur 
„ l'établiflement, la nature , l'étendue & la durée 
„ de l'Impôt, jusqu'après toutes ces commune 
„ cations? 

'■ Le Bureau de M. le Duc d'Orléans, dans fa 
Séance du 5 Mars, après une diseufiion réfléchie, 
pofe pour principe certain : „ que toute augmcn- 
„ tation de produit, dans un Impôt déjà établi* 
"» iteft pas plus légitime que FétabliJJemnt d'un 
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^ nouvel Impôt y lorsque la nécefjité n'en efi pàfc 
»' démontrée" C f eft* pourquoi ,, iç Bureau pé- 
*, nécré de cous les fentimens d'amour -pour 1^ 
„ perfotme de Sa Majfcfté & de zèle pour lin- „ 
„ térêt de PËtat, a dêjirè préalablement & 
„ avant toute délibération fur le fécond objet 
„ (qui eft celui de l'Impôt TerritoHal,) que 
v Sa Majefté voulût bien ordonner qÙWiûFfoit 
„ communiqué les deux Comptes irejfës. fous deux 
„ points de vue y l\in pour Tannée. 1787, Tau*" 
„ tre pour une année çfdinaire , " qui doivent 
„. préfencer la Balancé des Recettes &• Dépénfes.^ 
Le feureau de M. le Prince de Coudé, dans 
fa Séance du 3 Mars. expQfe "qu'à. .>,, i^efFet' de 
„ fixer fon opinion fur l'objet <te ;11mjpAc Jer- 
>, ritorial il deproit avoir en communication, fa 
» Bordereau des Recettes & Dépenfes" 

Le Bureau de M. le Duc de Bourbon , dans 
fa Séance du 5 Mars,, veut „ que pour mettre 
„ les Notables en état de former un. avis fur h 
„ durée & fur la quotité de la Subvention, en 
M comparant les Moyens aux; Befoins , le Roi 
rr foitjupplié de leur faire donner la communia 
^<atipH des Etats qui doivent démontrer la 
„ fituation actuelle des Finances." 

Le Bureau de M. le Prince de Conty, dont 
on fé rappelerà que les Membres fiirént nom* 
inés ; ùrGtehadiers de Conty, offre la preuve, 
fùrtout dans fes Délibérations fur* l'Impôt Terri- 



9» 
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torial , qu'effectivement ceux qui les ont formée* 
méritoient un nom cara&érillique de la grandeur 
d'ame & de l'honneur* 

Leur Délibération du 6 Mars porte „ que le 
4, Bureau par rejpeût pour les intentions du Roi 
„ a. délibéré: que la perception en argent ferolc 
„ encore fujette .à moins d'inconvénjtens que la 
5> perception en nature, & a arrêté que, par 
„ des Comraiflaires , il teroïe procédé dans le 
jour à la réàa&on des motifs qui ont déter- 
„ miné à rejeter la perception en nature f fit , 
„ du Compte à rendre à Sa Majefté , de ceu& 
, f qui ont fondé TÀrrkté (Fhtér , (a) dans le* 
,, quel te Bureau perftfte relativement aux âif£i» 
„ rens Etats qu'il a demandés" 

Dans leur Délibération du 7 Mars, il eft dit 
que „ le Bureau pénétré de refpeét pour le Roi, 
„ ayant cm voir , dans le nouvel expofé de fel 
„ internions qui lui ont été communiquées par 
„ M. le Prince de Conty , que Sa Majefté avoit été 
„ furprife qUe le Bureau n'eût pas délibéré , dans 
„ fa Séance du jour d'hier, fur la forme de la per* 
„ ception de la Subvention Territoriale, foie en na* 
i, ture, foit en argent j fupplie Sa Majefté de lui per- 

,i mettre 



(*) Remarquez que cet Arrêté annoncé fous la datt 
du 5 Murs ne fe trouve point dans les Obfirvations 1*. 
primées des Notable*. 



^ taèttrë de lui .fexpofer qtffcyant obfervé que 
*„ la. me fur e des Befofos de Y Etat devoit feule 
„ confîater la nécefjité d'une augmentation Je 
*> ifarges, il àvoit penfé qqe c'étoit donner au 
*„ Roi une preuve 4e fa fouiqiffipa & de foii 
„ parfait atttchemgnt & fes intérêts, ,que Sa Ma* 
M jefté ne Cép^ra jamais de celui de fes Peuples , 
,; que de différer à délibérer fur la forme de 
%> ladite perception * jusqu'à ce qu'il eût reconnu 
„ far la communication des Etats, qu'il avoic 
ii demandés r cette mefufe de Belbins " 
. „ Que 9 d'ailleurs; ayant conûdéré que T excès 
Ù des charges que les Peuples fùpportent 9 était 
„ le principal çbflacle à toute augmentation + 
$; le Bureau avoic trouvé la mime difficulté dans 
,i tune & dans f autre de ces perceptions" 

„ Mais Sa Majefté s'étant expliquée plus poû- 
^ tivement fur l'objet qu'elle renvoyé à la délib^ 
ii ration du Bureau, & ayant réduit fa Délibé* 
9i ration à la feule faculté de s'expliquer fur la 
,4 forme de la perception en nature ou en argent , 
,; le Bureau a délibéré que la. perception en ar-. 
k gent feroit encore fujecce à moins d'incpnvé^ 
b nîens que la perception en nature . . • • ." 

M Qu'il fe réferve de. préfenter au Roi fes 

. ,* Obfervacions, après qu'il aura pris commune 

„ cation des différcns Etats qu'il a demandés par 

$ fqn Arrêté dû joW d'hier & qu'il efpcre ebt${ 

Tome IL Q 
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» nir des bontés & de lajuflice de Sa Majejlê? 

Le Bureau de M. le Duc de Penthievre n'eft' 

pas moins précis fur ce point que cous les autres: 

n ayant réfumé les motifs qui le détep» 

, r mineat à confidérer la méthode d'une percep» 
'„ don en nature comme impraticable: il obferve 
„ que fa délibération à cet égard ne porte que 
„ for la forme de perception, conformément à la- 
„ Note de M. le Contrôleur Général .... JSc 
n pouvant avoir d'opinion fur une nouvelle mè* 
„ thode tTlmpofition quelconque , confiait ée comme 
* devant produire une augmentation de revenus y 
99 qu'après avoir eu les connoiffances que le Ro* ' 
,? veut bien faire efpérer , tant fur fétat de fitua- 
„ thn de fes Finances , que fur les reflburces 
y, que peuvent produire les économies & les bo- 
it nifications que Sa Majefté fe propofe; puisque 
„ c'eft alors feulement que l'Aflèmblée pouvant 
» comparer les moyens aux béfoins> pourra avoir 
„ une opinion à ce fujet: fuppliant très refpeéki- 
& eufement Sa Majefté vouloir bien ne pas arrêter 
„ définitivement fa détermination fur une aug- 
„ mentation de revenus à fe procurer par le 
„ moyen Shnpofition fur les Terres jusqu'à ce 
à qu'elle ait daigné entendre les obfervations de 
^ l'Aflèmblée , tant fur les inconvéniens d'un as* 
n croisement dHmpofition fur les Terres en gé* 
^oéràl^Vque fur la néceffité^ la quotité & là 
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,* durée" de Îâ3ité ' àugnléntatîort* . i c;\ .* (à) 
Ainfi les Notables ne fe font même pas bornés 
à demander avec inftance , les Etats comparatifs 
de Recettes & de Dépenfes ; mais encore ils ont 
fupplié le Roi de „ leur faire connoître le.déjcail 
3, des moyens d * économie, confiftant en divers 
„ retranchemens de dépenfes , fi conformes aux 
,, intentions, &. au cara&ère de Sa Majefté* 
v enfemble des autres rejfources qui pourroienc 
», opérer une augmentation dans les Rece&- 

>,tes."(*) 

On vient de Voir auflj que, répugnant à la 
feule idée d'une augmentation d'Impôts, \q$ No- 
tables ont unanimement remis toute Délibération 
& cec égard, après avoir reçu la Communication 
des Etats de Recette & de Dépenfe; & que ce 
n'eft même que par refpeft pour les intentions 
du Roi, que le Bureau de M. le Prince de Conty 
a délibéré* fur la manière la moins désavantageufe 
de percevoir la Subvention Territoriale, foit f en 
nature, foit en argent; & en fe réfervant toit* 
jours de ne préfenter fts obfervations à Sa Ma* 
jefté qu'après avoir vérifié les Etats* 



Çd) Tous ces Détails font extraits des Obfcrwuions dé* 
Notables 9 de l'imprimerie de Ph — d. Pierres, premier im- 
primeur ordfcrire du Roi* 

Çb) Ibidem. 



Q* 



( *44 ) 



CHAPITRE XVIII. 

Les Notables ont-ils eu une connoijfance précifeï 
ont-ils eu mime quelques notions éloignées d% 
Déficit? 

INe pouvait fe fëfbfër plus longteihs aux 
demandes inftantes des Notables il fallut bien 
prendfe un parti; & Ton a remis en effet det 
Etats au Bureau de Ménfieur; mais rien moins 
Çtfexa&s; puisque ce Bureau dans fe féance du 
3 Mars a expôfé: que le plus grand nombre de 
ÏAJfemblée avoit été „ frappé de la différente 
,* entre le Compte publie en 1781 & celui mit 
„ récemment fous les yeux du Public; ayant 
,i trouvé des Motifs d'incertitude dans les Cal- 
„ culs que préfente le discours de M. le Cou- 
rt trôleur Général.'* 

La mauvaife foi amené les foupçons & le défir 
de s'éclairer davantage: l'infidélité commife par 
M. de Calonile n'a donc fefvi qu'à rendre les 
Notables plus fcrupuleux dans leurs recherëfiea 
& plus empreflfés encore à exiger la repréfentation 
dés États: & tel a été l'objet des Délibérations 
dont on vient de rendre compte* 
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C H A P, I T R E XIX. 

Coup de tems parfaitement faifî par Je i^V 

niftère. 

-L* ors qu'on a vu que rien n'étqit capable 
d'engager l'Aflèmbtée des Notables à fe défifter 
de la demande ayant pour objet la repréfentatfoni 
de nouveaux Etats, le IVÏiniftère s'eft empreflë. 
de profiter bien vite de la confiance paflàgère 
qu'avoit infpiré au Public cette Aflemblée, pour 
s'aflïirer d'un Emprunt àe foixante millions , an- 
noncé fops le titre refëreint, de fix millions de 
Rentes Viagères. 

Les Faits n'étant point encore connus , il étoie 
facile de donner au 'Préambule de l'Êdit de ce* 
Emprunt la tournure la plus., fatisftifante & la 
plus fpécieufe;. on y prévient le Public que les 
Notables ont conftaté le Béficit y autant qtlil étoit 
pj>fjihle % pat Y examen de ces mêmes Etats qu'ils 
avoient rejetés le $ Mars, comme fufpefts & ton 
fjdelles. 

On préfente auffi dans cet Edit, deux moyens 
de diminuer ce Déficit* Le Premiçr fera Tac* 
quit „ pendant les premières années des Rpn* 
„ bourfemensk époques fixes qui en font une^ 
, , partie confidérable pat de nouveaux jg«h 
^ prunts. . . doutant plus faciles k rçmplir qi^ 

<*3 
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fV fans tccrotitfr-ia charge publique, on a fe<* 
ter a à chacun d'eux . . . une portion Je ter- 
minée tTlmpofîtion qui cejfera 'avec eux\ & 
„ coursera ainfi après leur entière extinttion au 
,/ profit des Peuples." Voilà donc dans un feul 
Alinéa une partie des moyens, qui avoient été 
pçofcrics par l'Adminiftration , après un travail 
long & pénible, qui fe trouve de nouveau adoptée \ 
$c les Emprunts avoués , deux mois aupara- 
vant , être un Poifbn mortel dans la cit 'confiance f 
vont s'employer comme un Remède Salutaire. En- 
core fi cela eût été pour difpenfer d'avoir recours 
à de nouveaux Impôts? Mais point du tout: le 
feul efpoir qu'on a fait envifâger alors, c'eft 
Que les portions d'Impôt affe&êes à ces Emprunts, 
en s'éteignant enfemble, feront un profit clair 
four la Nation. . 

Le Second Moyen qui fervira pareillement à 
„ diminuer le Déficit , confifte dans les Retran- 
„ chemens & les Bonifications" On prévient 
que d'après le Travail des différens Bureaux, il a 
été reconnu „ que ces Retranchemens & Boni* 
„ fications pourroient aller au moins, à quarante 
„ millions:" on ajoute même quelques lignes plus 
bas, que leurs effets font incalculables. Les Be- 
foins étant par conféquent du même genre; il 
faudra donc in difpen fable ment, afin de pourvoir 
pour l'avenir au Déficit 5 un ou plufieurs Em % 
fîWts , avec de wweauoç lw$6\s néceflités npn 
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fÊns un extrême iegret^ par l'obligation de rem* 
plir les Engagement & de foutenir la PuiJJancc 
& la Gloire de la Nation. 

Pour terminer ce beau Préambule , on établit 
que les Notables ont reconnu que le Déficit de 
xette année 1787 étoit encore ^environ quatre- 
vingt-quatre millions. 



CHAPITRE XX. 

// efi confiant que le Déficit ri a point été connu 
• des Notables. 

41. près avoir pris cet Emprunt de Soixante 
Millions , il parole que rAdminiftration n'a plus 
dbngé qu'à fe débarrafler des Notables > qu'elle 
-annonçoit fi inftruits de la vraie fituation des Fi- 
nances; tandis qu'infiftant plus que jamais pour 
fe procurer réellement cette prétendue connote» 
f*nce,,ils n'avoîent obtenu que le 23 Avril, de 
nouveaux Etats, c'eft-à-dire que deux mois aptes 
une continuité d'inftances les plus vives., & quinze 
jours au plus, avant la fabrication de TEdk des 
£ix Mitons de Rentes Viagères. 
' Au furplus ces Etatf étaient* ïk plus exaéts 
«que les Calculs qui avoient déjà été prélèntés 
j>ar M. de Colonne; ou les Notables ont- ils eu 
Je iems néceflàire de les vérifier, de les coœ- 
$4 
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purer, de les approfondir? Le contraire eft no- 
foire; car les Notables fe font trop bien montrés ' 
pour qu'on puifle imaginer <\\i"\te fe foient décidée 
légèrement dans leurs opérations; qu'enfin ils s'en 
foient tenus i un çxamen faperficiel de ces Seconds 
Etatfi eux qui avoient rejeté lçs premiers k 
caufe de leur inexactitude, & qui, en facrifiant 
au Refpeft dû à Sa Majefté, fe font çonftammeçt 
réfervé , " néanmoins, de n'acquiescer à aucun 
Impôt, ayant que lçur Religion fût entièrement 
éclairée. 

Or il eft donc évident; que l'Aflèmblée des No* 
sables n'a pas conftaté „ d'une manière certaine 
„ la vraie firuacion des Finances; que les Etais 
„ ne lui ayant été remis qu'après le 23 Avrils «\ 
,ï s'étant féparée le 25 Mai, elle n'avoit pu 
,, dans un fi court intervalle approfondir un objet 
„ auffi compliqué.'*, (a) 

Une autre preuve, que les Notables n'ont 'point 
connu la véritable foliation des Finances, a été 
faifie par M. de Calonne lui-même & confifte 
dans la remarque qu'il a faite dans fa Requête 
au Roi, en difant: „ comment ^Opinion Pu» 
,, bliquë ne feroit-elle pas égarée, lorsque celle. 
„ même du Miniftère fe, montre vacillante ^ 
;, lorsque le Chef du Confeil de vos Finances, 



Ça) Arrêté du Carient dp. Toulpufe, du ^ 

Août 1787. " ' - ' * 4 
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r dans tin discours prononcé en préfence dé 
„ Votre Majefté à la dernière féance de FAsfem- 
„ blée des Notables, en parlant du Déficit qui, 
^ fuivant le réfultat des Comptes étoit de I14 
„ Millions 866 mille livres, annonce que qutk 
„ gués Bureaux Vont porté entre 130 & 140 
,, millions, que quelques-uns font porté encore 
„ plus loin, & que & terme moyen de leurs jR^- 
„ cherches peut être fixé à 140 millions; met- 
9 \ tant ainfi A? pojfibilité d'une Evaluation eflimoç 
„ <«œ à la place *T«» Réfubat certain, & fe 
„ réduifant , en conféquence, à *é prèfenter lui- 
^ même /<? Situation des Finances que commç 
» près qu'entièrement éclaircie" 

On démontre encore , que *fcx Notables fe fonj 
féparés fans avoir connu le véritable Etat des Fi- 
nances, par le feul rapprochement de la prç» 
mière fixation du Déficit qu'on vient de voir 
portée dans l'Edit desy& millions de Rentes Vite 
gères à quatre-vingt-quatre millions, avec les 
fixations poftérieures , tantôt de cent trente milr 
Upm r tamôt de cent quarante, tantôt d'une fomme 
plus forte encore» fans avoir été déterminée:, (a) 
& depuis. d'une autre fomme flottante entre 101* 
quinze & cent quarante millions, (£) & depuis 



Ça) Discours de M. r Archevêque de Sens , prononça 
à la fin de l'Aflemblée des Notables le 25 Mai 1787. 

(ïj Rapport imprimé de l'Edit d'Emprunts de 420 mil- 
lion». " -"'' ' *'■ "' '• 
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encore de 160 millions 722 wi/fe 49a livres, £p 
même de 191 militons 561 mille 329 livres. 
Comment enfin allier cette vacillation avec la 
précifion de. cet autre discours adrefTé aux Nota- 
bles, & dans lequel on lit: 

„ L'incertitude avoit aggravé le mal, en li- 
„ vrant, aux inquiétudes de l'imagination, des 
„ befoins qui femblent diminuer, dès qu'ils font 
„ rigoureufement déterminés par la précifion du 
„ calcul. 

„ On a découvert fous vos. yeux le tableau 
„ des Revenus & des Charges de VJLtat, & pour 
„ latéduâion des Dépenfes, comme pour Pac* 
„ croisement & la durée des Tributs. Le Con- 
„ cours des différens Bureaux de l'Aflèmblée a 
„ formé le réfultat folemnel de l'opinion publi- 
„ que." (a) 

Mais pourquoi cfaercheroit-on des preuves l 
quand il n'y a perfonne, un peu au courant de; 
ce qui fe pafle, qui ne fâche que les Notables 
n'ont vu (ufpendre & terminer leurs opérations, 
que pour avoir voulu apporter une attention trop 
fuivie k la vérification des Etats de Recettes & 
de Dépenfes. D'ailleurs , fi véritablement. on 
eût eu l'intention de donner à ces Notables ûnç 
connoiflànce bien exaâe des faits,, auroit* on at* 



O) Discours de M. le Garde des Sceaux, prononcé le 
jour de la clôture def^ffemblée des Notables. 



Itendu fi tard pour leur communiquer ces Etats% 
011 plutôt auroient-ils eu befoin de tant inûfter 
ibr leur repréfentation, avant que de les obtenir; 
& fait «on acheter par tant de délais, ce que 
Ton a promis, ce qu'on veut accorder & ce 
qu'on refufe obftinementt quoique toutefois les 
retards nuifent aux opérations, en caufant de. la 
contrariété & en fàifant naître la méfiance? 



CHAPITRE XXL 

J)erniire Ajfemblée des Notables: on ne s'en tient 
pas cette fois ^ ci à leur annoncer des Impôts} 
on y ajoute des Emprunts incalculables ; 

v/est le 25 Mai que l'on a congédié les No* 
tables & dans un Discours dont l'objet écoit de 
mettre, en peu de mots, fous leurs yeux, ôç 
plus encore fous ceux du Public, le réfultat de 
leurs Délibérations & le précis des Réfolutions 
que Sa Majefté, ou le Gouvernement* avoient 
. formées en conféquence ; on leur a dit: „ ce n'é* 
„ toit pas aflèz , Meffieurs , d'avoir ainfi con- 
,, couru par vos avis à l'exécution des grands 
» projets que Sa Majéfté méditoic pour le bon- 
„ heur de fes Peuples: une tâche plus pénible 
„ & plus douloureufe vous réftoit à remplir, & 
f) vous avez. fa, en vous y livrant, concilier 
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„ tout ce que vous deviez au Roi & au Peu» 
„ple....." 

„ Un Déficit énorme vous avoic été annoncé 
v dès la première Séance de cette Aflemblée.: 
„ vous avez fenti que , puisque la plaie de l'Etat 
v étoit connue, il falloit la fonder dansfaprç 
v fondeur . , . . 

„ Le Roi a approuvé votre zèle: il vous a 
„ communiqué tous les Etats qui étoient entrt 
„ fis mains y &, après un examen pénible , vous 
„ avez conibté, autant qu'il étoit en votre pou* 
„ voir* le Déficit , dont il falloit établir la réa* 
99 Uté. Quelques Bureaux l'ont porté encre «*( 
„ trente > & cent quarante millions: quelques- 
„ uns, Ton t porté encore plus hautL \e teçme 
„ moyen qui réfulte de leurs recherches peut 
9, $tre fixé à cent quarante millions . . . . (^ 

Mais on le répétera encore : pourquoi cçije 
variation: cette incertitude? Avec les intentions 
que les Notables ont manifeûées, rimpoffibilng 
d'une vérification exafte ne peut leur être attri- 
buée; & le même nombre , par tout calcul. 
4onne toujours le même produit. 

Dira -t on, comme l'avoit annoncé M. de 
Çalonne, que les -Etats de Recettes & de Dé- 



(a) Discours de M. l'Archevêque de Sens, pronqpc^ 
«Jaçs l'A&mbtéc dçs NQîqbla le 25 Mai 1787. 
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j* nfes font de Vrais Hiéroglyphes iûinté Uigibles $ 
même pour un Contrôleur Général ; & que c'eft 
«h Dédale où Ton ne peut fe jeter que pour fe 
perdre? On répendra que M. de Calonne a pour- 
tant avoué avoir trouvé le fil conduâeuf, & 
l'avoir remis entre les mains de Sa Majefté, „ à 
», préfent plus inftïuite, que qui que ce foit ne 
,» peut Tétre dans fon Royaume, de la vérita* 
„ hle fituation de fes Finances & dont les ré*- 
9) fultats n'ont pu lui paroître douteux" (a) 

Sans doute les Notables ont déliré, & ont pu} 
rendre un grand Service à l'Etat; mais ce n'eft 
pas pour n'avoir que presque entièrement dïffipê 
h nuage qui empéchoit de connût ire aujujte la 
fituation des Finances, (b) 

Des Opérations non finies, furtout dans une 
affaire de calcul, ne peuvent conduire qu'à une 
erreur certaine: cette vérité eft fi palpable que, 
pour moins fe tromper, on a cru devoir tirer 
le terme moyen de leurs Recherches, & fixer le 
Déficit à cent quarante millions, (c) Mais n'é- 
toit- ce pas réalifer cette erreur que d'établir une 
featioà précife, en prenant pour bafes des op4- 
. rations non complétées, & qui pouvoient ccrè 



C*) Discours de M, de Calonne, prononcé à Tou ver- 
gue de rAflembiée des NotiMes. > 
(*) Discours de M. l'Archevêque de Sens. 
(O Ibideni. 

\ 
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eticofe plus loin de la vérité, qu'il n'y àvoît dé 
variations dans leurs différens réfultats? 

Ainfi c'eft l'Evaluation la plus incertaine, quel 
Ton veut faire envifager à la Nation connue étani 
propre à. l'éclairer fur l'étendue des maux aux-» 
quels elle avoit à remédier: c'eft une notion qu'on 
avoue auflî fuperfkielle}.& donc on fe contente 
pourtant, dans une cir confiance qui devait porter 
la France à des e forts extraordinaires; pour 
s*afurer à quel point tes efforts dévoient s'ésen*. 
dre ou s'arrêter! (a) 

Mais pourfuivons: les Faits font encore plus 
frappant que tous les Raifonnemens. On an* 
nonce que plufieurs Dépenfes qui forment „ le 
*, Déficit font occafionnées par des Rembourfe- 
iy mens à époques fixes, qui paflènt cinquante 
„ millions. Ces Rembourfemens peuvent être 
f , opérés par <les Emprunts fuccejfifs qui reçu* 
„ leront un peu la libération , mais pas allez pour 
„ nuire au crédit public; & celui-ci bien ménagé 
„ empêchera que ces Emprunts ne foîent une 
„ nouvelle charge pour l'Etat." (£) 

Tel eft donc le dernier Syftème que la dé» 
trèfle & le befoin d'argent ont fait adopter par 
le Miniftère, lorsque ne pouvant obtenir de nou- 
veaux Impôts, qu'en juftifiant fes befoins, il a 



00 Discours de M. l'Archevêque de Sens, 
(J) Ibidem.' 
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préféré aux fecours indfcpenfebles cteux qui ite 
pouvoient être propres qu'à loi faire gagner 
du tems. 

. U eft des cas où ce moyen peut être utile : 
ce n'eft pas, fans douce, lorsqu'*près en avoir 
fait le plus grand abus, on Ta rendu, noû feule- 
ment nul, mais même l'expédient le plus fiinefte. 

En ménageant le Crédit public, toqt ce qu'on 
peut y gagner, c'eft d'infpirer plus de confiance 
pour obtenir de l'argent à de moindres intérêts. 
Mais cette Baifle, quelqu'avantageufe -qu'elle foie, 
ne diminue rien' du Capital qu'il faut emprunter j 
& quand déjà la Dette Nationale eft auffi confia 
dérable, ne fpnger qu'à la groffir, c'eft en ren* 
dre V acquittement plus difficile; c'efl: condamner 
les Peuples à en fupporter le poids plus long* 
tems; c'efl les expofer à voir, au premier jour , 
cette charge s'aggraver par quelqu'impofltion 
nouvelle ; ou encore c'efl: courir le risque d'être 
contraint de manquer à fes engagemens: alterna- 
tive qui a des effets également funeftes pour 
rEtac 

On prend pour exemple une grande Fortune 
Particulière y oU il y a toujours des reffources. 
(a) Eht ce font pofitivement ces grandes For? 



(a) Dtacoun de M. l'Archevêque de Sens» da *J 
Hai 1787. .* 



«nés qui éprouvent les. plus grands revers, i 
ctufe de la faculté qu'elles ont ,. au moyen 
de leur Crédit , d'agrandir leur désaftre;; ou plu* 
côc de multiplier le nomttfe des infortunés qui, 
éblouis par une apparence de fafle, deviennent 
les dupes d'an écalage donc les hafes reposent 
fur leur propre confiance 

On ne peut disconvenir que Vordrt & tteo* 
nomie Ça) produifenc des effets falmaires : mail 
il faut avouer auffi que, lorsqu'on a attendu trop 
tard poui* y avoir recours; il tfeft plus terni 
d'aller chercher de ce côté • là le rétabliflèment 
de (es affaires; furtout à la Cour, où la néces- 
fité de la Dépenfe tient à la Mq'efté Royale, & 
cfc chaque jour-, chaque moment, offre l'occ*» 
fion de donner ou de dépeflfer Uns utilité & 
fans fruit. 



C H A P I T R E XXIL 

Ajfurances données aux Notables relativement 
aux nouvelles Contributions. 

\J n promettoit „ que les Emprunts & les B<£ 
„ nifications réduiroient le Déficit à cinquante 

» mit 



00 Discours de M. l'Archevêque de Sens , do %$ Mil ijtf. 



A toijlbm, & encore felloit-il tfôtoptelv dans 

* ces cinquante millions, quinze à feize millions 
ri de Dépedfes qui auront un terme y & c^ui par- 
r> là ne deratadoient que pour, tta tems les 

* moyens d'y fatisfaire" (a) , 

. On prévoyoit auffi :> „ que ces cinquante mil- 
v lions ne pourraient être fans doute comblés 
a fans de nouveaux Impôts: Sa Majefté ne Ta 
ï> vu & ne Ta annoncé qu'avec douleur t voua 
^ avez partagé fé peine, a-t-on die aux Nota- 
„ blés y & hé/hé vous-mêmes fur le choix des 
» Impé 'ts. Xe Roi pefera vos obfervatioifâ, il té 
„ décidera pour l'irapofitioala ifloins onéreufe;.i 
*, pour celle qui portera le moins far le 6onb- 
» merce & Hnduftrie , pour celJe dont Ici 
,* frais & la perception (feront moins fenfibles; 
** S'il n'eft pas en fon pouvoir d'affranchir fit 
>4 Peuples d'une charge nouvelle, il eft dans foh 
„ Cœur d'en adoucir le poids & d'en abréger 
i, la durée." (b) 

On fait que Sa Majeflé avoit fait connoîtffet 

qu'elle avoit „ au moins la confolation de penfer, 

„ que la forme de ces Importions en allégerait 

r j, le poids . . . ;. Le Vœu le plus preffant de mon 

,, Cœur fera toujours celai qui tendra au fou- 



(ja) Discours de M. l'Archevêque de Sens, du 25 Mai 178^ 
ÇO Ibidem. 
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» Yagenient fiP au bonheur de mes Peupkt? (#> 
Môme affiirance de la parc de M. le Garde 
des Sceaux: „ pour atteindre à un but fi digne 
„ de fa follicitude:, le Cœur du Roi a été pro 
„ fondement affefté de la néceffité d'établir de 
„ nouveaux Impôts. Mais des facrifices, donc 
„ Sa Majefté abrégera fidelUment la durée, 
„ n'épuiferont pas un Royaume qui poffiède tanr 
„ dd fources fécondes de richeflès : la fertilité 
„ du Sol, TinduArie des Habicans, & les ver* 
„ tus perfonnelles de fon Souverain." (£) 

Ces Sources fécondes de Richejes ne font rien 
moins qu' intari fables : & le moment , où Ton 
étoic forcé de convenir que le Désordre dans 
les Finances avoié produit un Vuide effrayant* 
ne permettent guères de tant vanter une fécondité 
fi peu réelle. Il s'en faut apurement que- le 
Peuple Toit riche, parce que l'opulence & la pro* 
digalké régnent à la Cour: & quand la difette eft 
dans les coffres du Roi , la mifère nécefliirement 
^ft partout à fon comble. 

Cependant les Peuples, d'après, des affîirances 
auffi folemnelles & aufli refpe&ables dévoient s'at- 
tendre, linon à être foulages dans leur pénible fitua.- 
tion,du moins à ne pas la voir devenir encore plus 
affreufe. Si quelques-uns demandoient avec inquié* 



Ça) Discours du Roi , prononcé le 25 Mai. 
Çb) Discours de M. le Garde des Sceaux, 



faâe te qttavoh produit cette longue & célèbre As* 
[emblée: (à) les Notables étaient autôrifés à leur 
répondre : „ qu?il leur en coûterait des facri* 
„ fices; mais que ces facrifices feraient mena* 
„ gés avec foin • • • • qu'ils ne dureraient qu'au* 
>, tarit que la nécejjhé d'y avoir recours fubfi* 
n fleroitr j(b) 



CHAPITRE XXIII. 

Lambeaux des Opérations des Notables, mis au 
jour par V Administration. 

JDientôt fe répand dans le Public un Ou* 
vrage fous le titre des Observations des Notables* 
imprimées chez Pierres , nouvel imprimeur adopté 
par TAdminidration * dans un teras où elle ne 
parle que d'économies & où les frais de l'Iix** 
primerie Royale coûtent déjà cent mille Francs 
par an à l'Etat. 

A Tégard des Obfervations des Notables, tel-* 
les qu'on les a données au Public: cet Ouvrage 
n'offre qu'un enfemble découfu & tronqué de 
Réflexions, de Diflèrtadons, d'Avis» d'Arrêté*» 

00 Discours de M. l'Archevêque de Sens. 
O) Discours de M. f Archevêque de Seat s prononcé 
Sl la dernière Séance des Notables. 

Ra 



de Supplications & de Remertimens, fans défi? 
gnation de moyens* fans adoption de remède* 
fans conçluûon finale. On cherche envatn dans 
ce Travail ce qui a; été dit par les Notables fur 
l'impôt du Timbre ; & ce n'eft que pur ce qui 
à tianfpiré dans le tems, qu'on a (çu qu'il leur 
avdit paru impraticable, & qu'il avoit été rejeté 
d'Une voix unanime» 

On a extfaît, avec le même foin, de ces Ob* 
fervatiom, toutes celles qui ont rapport à la ge- 
ftion des Finances. 11 y auroit eu, en. effet, 
6es chofes trop fortes & faire connoître au Pir- 
blic, des explications trop lumineufes, des plain- 
tes trop arriéres , & des avis trop contraire? aux 
vues criminelle* des Adrninhftrateurs. ^ 

On ne trouve pas davantage, dans eus mé* 
mes Obfervations les détails concernant les Eco- 
nomies & les Réformes ; foit qu'on *it craint 
d'apprendre aux Peuples fur combieii d'abus elles 
dévoient porter, foie qu'on ait voulu les tenir 
ainfl Voilées, pour fe ménager la faculté de n'en 
faire que ce que l'on jugeroit à propos. 

Il en eft abfolûment de même, à l'égard des 
opérations qui ont eu pour objet l'examen des 
Etats de Recettes & deDépenfes: cette partie en 
a été fouflraite avec une précaution qui fuffiroic 
feule pour faire deviner la vérité, fi elle n'étoit 
pas déjà parfaitement connue. 

Mais après avoir tant mutilé les Obfena ions 
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des Notables *- par quelle ifiadvcrtenee a-t-o* 
donc oublié d'en extirper auffi ce gui a rapport 
à rimpôt Territorial, & toutes les Délibérations 
des différens préaux qu'on a va fe réunir pouç 
dijre qu'il ri é toit pas pofihîe de s'occuper de cet 
objet avant d'avoir me connoijjance précise 
de la quotité des Befoins de VÊtai: (*)*& uni 
premier vœu, du Bureau de M* le Comte d'Artolfc 
qui eft que la y durée de la portion de fa Sub* 
vçntion Territoriale y qui repr^entera ïe Second 
Vingtième , foit limitée : Çb\ & une.; cfefervatfon 
à/a Bureau de M* k Prince de Çondé> par la-f 
quelle il annonce.qujil lui ^oit jr autant de'ld[ 
„ jyjlicc que dé kbont^ de S&. Majefté de vou- 
y± loir bien fixer une épo^ue^îfipjusraj^ochée^ 
„ que faite fe pourroit pour "remettre à/es Peu- 
9K pks la portion de rimpôt représentative dy- 
„ Second Vïngfi s ètçe. " (c) *'' ' ' 



(a) Bureau de IMÇpnCeqr,. dp ? Mçs.^ 
(*) Séance dp 3 Mari, 
dÔ Séance du 5 Mars. 
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C HA PITRE XXIV, 

four ce qu'on fétoii promis dès Changement ar- 
rivés dans le Minipère , hrs de la Disgrâce 
de M, de Cafonnè, nép plus qu'un Songe. 

/jlrrive le moment des effets, celui où Vexé- 
çution des Réformes que Sa Mqjefîé difpofe : & les 
Soulagemeris , qu'elle promet fuccejjtvement à un 
Peuple qui V adore & qu'elle chérit } préparent 
à la Nation des jours plut fir/unéti Çity celui 
qui va ; étouffer ,' pour jamais, V accent de la dou- 
leur , en réali&nt les efpérances ; & où chaque 
Citoyen pourra *nfiri répéter, avec transport, ces 
paroles. <Tun auteur célèbre; je rends Grâces au 
Ciel de m^avhir fait naître dans un Siècle g? 
fous h Gouvernement où je vis! (b) 

Les démarches du Miniflère vont auffi pour, 
ffnftant devenir mefurées. Quand on a les préam-* 
bules de Deux Edits Burfaux à faire à la fois; 
pour ne pas fe répéter , il eft ipdispenftble de 
forger des prétextes, des exeufes, des compen- 
fations s c'eft pourquoi la publication de chaque 
Edit, de chaque Règlement, de chaque Affiche 
va être faite avec un ordre étudié, & que, 

(a) Discours de M. de Barentin. 
(fi) Ï^CQurs de M» de Niçojay. 



jusqu'au moindre Chiffon qu'on fait fortir des 
Preflèsî, la veille "des Fêtes , pour leurrer & aj> 
prendra à épekr à la Populace attroupée, tou- 
tes les Opérations ne manqueront pas d'être con» 
(famment annoncées, comme étant l'ouvrage des 
Notantes. Mais fi, pour FEAk des fîx millions 
de Rentes Viagères , cette tournure avoit été 
propre à produire quelqu'effet dans le Public, 
pouvoit-ôn fe promettre qu'il en feroitde même 
encore, depuis que, cette - Afïèmblée finie; 1& 
vérité étoit connue & atteftée par les Lambeaux 
(Fchfervations, qu'on venoit de faire imprimer?' 
^élnfnolns l'Adminiflratiôn commence par faire 
é&regJteer ia Déclaration de la Converjlon di 
laCofVêe en une Preftatkn d'argent, & TEdh 
portant création dès Jffensblées Provinciale?. On 
ie rappelera'qu'à l'égard de ce dernier Etablis- 
fement, on a déjà eu ocçafion de faire remar- 
quer que le Miniftère -avoit eu un double motif 
pour le faire paflèr, avant tout, à la Vérifica* 
tion, ainft que la Loi fur la Liberté du Com- 
merce des Grains. 

' Quoi qu'il en foit 7 la Promulgation de ces nou- 
velles 1 Ldix permet au Peuple de croire un moments 
que vraiment on s'occupe de fes intérêts & dç 
fon bonheur:; la Nation y applaudit. avec recon- 
noisfance ; & le François eft trop généreux pour 
croire qu'on ne veuille lui faire que des préfente 
pareils tt ceux de Mcdâe. 



Mats tout à coup le Peuplé tïe fait plus tropi 
t quoi s en tenir. .Z>f Magtflrats ne ferrent plus 
de leurs Aflèmblées que /***r /r^fe & abattu^ 
& Ton ne peut) concilier eecte annonce Sun k ét>é* 
nement finiftre y avec ces plans de bienfai/ànce^ 
tordre. y £ économie, que Sa Majtflé avoit cofh 
CM* \a) Il ferable que cette Révolution étrange, 
foie x\ù rêvet mais le réveil devient déchirant^ 
quand on fixe Tes regards fur la. peinture effça» 
yante qye fait le Parlement des nouvelles cala?* 
çpités dont la Dfatiçn efi menaefr. 

Eh quoi! fe dit- on à foi-môme; il n'y a quequel^ 
ques mois gu'iasp noble francbife 4 &, Vexpreffion 
je la Vérité ont accompagné toutes les Délibéra^ 
îjons des Notables ; (b) & qu'ils avaient efpéré 
cpïune Adminift/ation prudente & me/urée pour- 
ront déformais raffurer la Nation contre les^ 
fuites fâgkeiffe , dont le parlement ayoft pfévty 
pjus d'une fois^ les confluences ; (c) Û n'y a 
que quelques mois que le Monarque liji-m^me 
leur difoit avec douleur: „ je vous ai annoncé 
v des Abus qu'il étoit important de réformer; 
„ vous me les avez djroi/és fans déguifa* 
^ ment:" (d) Et néanmoins il faut déjà qu$ 

t — ■ — ; '■>• ' . ' ' r ' ; ' ■' ■ ? ■ v 

Ça) D* cours de M. Mbbé de la Fare. 
. ÇbJ Djscourçde M. de Baremin, '..:■■ 
(0 Discours de M. d'AHgre! ' . * 

(<*) Discours du ^tol à la ejernière Àffemblée des 



la Chambre des Pairs & que la première Couç 
Souveraine, du Royaume, animées d'un z^le pa- 
trioaque, fe réunifient pour s'expliquer de nou- 
veau , avec une franchife énergique, fur tous les 
Retranchement projetés % Çaf) pour repréfenter 
au Souverain: „ Qu'il eft d'Honorables Econo- 
x , mies, de Royales privations qui, loi? de <fy 
„minuer l'éclat du Trône, ajoutent encore à 

„ fa Dignité que ces S uppre fiions, ces 

v Réformes, ces Economies follicitées tant de 
„ fpis par les Parlemens , derçandges par les 
,, Notables y protnifks à kur jufie perjhérqnçe^ 
„ font attendues tous lès jours par le malheu- 
t , reux Cultivateur, dope les larmes arrofent 
,, le champ qui contribue à tant de dépenfes 
, t ini^tiles, avant de fournir la (ubfiftance à cejy| 
„ qui Ta enfemencé : qu'elles font attendues par 
n & Journalier plus malheureux encore qui n'a 
„ qçe fes bras pour fa Emilie & pour lui; & 
v qui, privé de l'étroit néceflàirc, prend fur % 
v pauvreté même pour, fournir aux befoins de 
^ l'Etat. . . .. que tout Impfc doit être pro* 
ç portionné aux befoins $c doit finir avec lui,,, v 
v que flmpéi du Timbre contrarie direBcmçnt 
^ees notions première? . p . • , que • ... • conunç 
„ fi un pareil Impôt n'écoit pas déjà allez oné- 

■ T— *mm 11 1 — — — P— — > 

Ça} Remontrances du Parlement de Paris, du o^ ToU» 
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;, rcux. en lui-même ,fa durée indéfinie ajoute 
„ encore à l'effroi qu'il faic naître." (*}" 



CHAPITRE XXV. 

Suite du précédent & célèbre Règlement du £ 
: Août 1787. ■"/'■■ 

T out ce qùi'eft prôpte à produire dans le 
Public l'illufion la plui compîetce eft mis en uiage 
par l'Administration: Et» à la vérité, c'étoit le 
moment. Ainfi trois ou quatre jours de fuite, 
on eft étourdi par h Publication faite, à crh 
perçans, d'un Règlement du Roi fur quelque* 
Dépènjes de fa Mai/on Çf de celle de la 
Reine. (£) 

Maïs tes Suppreffions qui y font annoncées 
feroplîflbient- elles bien les vues des Notables^ 
Mais tous les Retranchemens , toutes les Amélio. 
rations avoîen celles été portées âufli loin qu'elle* 
pouvaient l'être? Mais ce grand nombre de 
Charges & d'Offices auflî onéreux à l'Etat qu'ira 
utiles, avoit il été fupprimé? Mais ces Rkhâi 
Pefjfiaris diftribuées aux Favoris & aux Hiftrk 



\d) Remontrances du Parlement de Paris, du 24. Juil- 
let 1787. 
(ôj Règlement du 9 Aodt 1787. - 



0Q6» «voient- elles été réduites? Mais ces Bu* 
reaux donc le travail ne tendoit qu'à furcharger 
les opérations» & ces Commis multipliés par la 
feule néccflité de créer des places» pour avoir 
plus de grâces à répandre & plus de créatures 
à fe faire, avoieut-ils alors été détruits & ren* 
voyés? Mais ces Quarante - huit Receveurs Gé- 
néraux, réduits par M, Necker à une Com- 

m pagnie de douae per tonnes, agiflant colleéHve- 
anenc <k n'ayant qu'une feule Caille; puis» immé- 
diatement après fa retraite, remis fur le mémo 
pied» quoi qu'il (oie démonftrativement prouvé 
qu'une feule perfenne ferait fuffifante pour con- 
duire feule en Chef la Recette Générale; (a) 
«voient -ils été réformés? Mais» ces quatre cens 

' huit Receveurs des Tailles, auffi à charge à 
J'Etat que nuifîblcs aux babitans de la can> 
pagne, avôient-ils été réduits au moins à la 
moitié? Mais cette multitude de Caifles qui, 
en multipliant, fans néccflité, les Verfemens, 
forment autant de brèches fur les Sommes d'ar- 
gent ainfi circulantes, avoient- elles été réunies 
dans une jufte quantité ? Mais toutes ces autres 
Suppreflîons & Bonifications, dont l'exécution 
facile a encore été démontrée par M. Necker, 
«voient -elles été, & même aujourd'hui font-elles 



00 De rAdmiuïfiratiôn des Finances, ptr M. Necker. 



conformées? (a) Mais le régime dispendieux de 
certaines Maifons Royales; & ces Etats -Major» 
<jui coûtent fi cher, avoient*ils été reftreints? 
Mais coûtes ces Fournitures faites au Roi à f 
grands frais, a voient ► elles été réduites à leur 
véritable quantité & à leur jufte valeur % Mais 
eafin la Perception des Tributs a voit- elle été 
Cmplifiée ôç perfeétionnée, avant qu'on fongeit 
à en établir de nouveaux? Non, (ans doutes* & 
les Remontrances du Parlement, foascrites par. 
jdufieurs de ceux qui étoient Membres & même 
k la tête de l'Aflèmblée des Notables, offraient 
déjà. une Réclamation formelle contre cette pie* 
mière jqfraftion des engagement pris avec. eux. 

En effet, bien loin que les Retranchement 
$ Bonifications fuflènt alors portés à quarante 
millions;, (£) on reconnoiflbit n'en avoir encore 
arrêté que pour plus de vingt millions* & Ton 
ne prometroit les quarante convenus qu'à la fia 
de Tannée 17-87, & que pour une époque où la 
perception des Impôts projetés aurait déjà été 
commencée 



(<j) Le bétail inftroftif de çq Amifioratiflng, tp trpnjre 
dans FOùvrage qu\>n a déjà eu occafion de citer pluGeurs 
fois; qui a pour titre de tAdminiflration des Finances, & 
qui, dans la circonftance , a été d'une grande utilité à la 
Nation* 

(*) Cest la fixation annçncée par le Dlscapi de M, l'Am 
ckevéque de Sens* "" ' \ " 
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Il s'en falloitauflijque le Déficit, conformé* 
ment aux promettes données, fûc réduit non pas 
feulement à cinquante millions y mais môme à 
trente- quatre ou trente-cinq millions ; attendu qu'il 
talloic compter, dans ces cinquante millions f 
quinze à feize millions de J>épenfes fixées \ un 
terme précis, & qui, par-là, ne deroandoLeor, 
que pour un tems, les moyens d'y fatisfaire ; t Ça) 
& des moyens tiès médiocres. 



:. C H APITRE XX VL 
Changement de Schne* 

La tranquillité fuccède, encore un* 
fois, à l'alarme univerfetle. On apprend que 
Sa Majefté'a eu égard aux Remontrances de Ton 
Parlement; qu'il ne doit plus être queftion de 
la Déclaration effrayante du Timbre; Et que 
4s l'on demande encore des Sacrifices à la Na» 
lion, ils feronc tels qu'on les avoit d'abord an- 
noncés; c'efl-à-dire des Sacrifices légers, & mé- 
nagés avec foim .(£). Efpoir précieux , mais 
trompeur ! c'eft le même inftant qui le fait naître 



(a) C'eft la fixation annoncée par le Discours de M. FAr- 
chevéque de Sens, 
(*) Ibideûu 
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& qui le voit s'évanouir; quoique des pa* 
ordre, affichés par duplicata , fe lifent d'une 
lieue, à cous les coins de rues, pour annoncer 
une Vente de Chevaux & d'Equipages, qui f 
dit* on» a mis à pied, pendant plus de huit 
jours, toute une famille & les amis, mais quS 
doivent être remontés actuellement ^puisqu'on 
allure qu'il refte plus de huit cens chevaux dans 
les Ecuries du Roi* 

Un nuage obfcur s'élève donc de nouveau- (yf 
l'horizon: déjà les éclats de la Foudre, fe fai* 

< fane entendre au loin , infplrem à; tout le inonde 
la terreur la plus grande. Les Magifïrats , pré* 
voyant la violence qu'on va exercer contre eux, 
font un dernier effort pour fléchir le Monarque» 
ils le fupplient „ de prendre en confédération.*. 
» que le Timbre , plus défaftreux que le régime 

',, de la Gabelle que' le Roi a jugé & c<ftl- 
» damnée a excité une condensation générait 
„ dans le cœur de tous fès Sujets).. • * qà* 
» l'Impôt préfenté fous la. dénomination de 
„ Subvention Territoriale , a le même caraftère 
» d'immortalité. • . • . & que le Parlement efl 
„ dans Timpodibilité de voter pour des Irapofi- 
„ tions aufli accablantes. 9 ' (à) Ces Magiftrats 

. expofent en même tems à Sa Majefté que 



O) Arrêté du Parlement de Paris du 5 Août 178/. 
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dans la crife où fe trouve l'Etat: M crife âtt» 
M noncée, avouée & reconnue dans l'Aflèmblée 
„ des Notables, le Parlement ne pouvoit déli- 
bérer légalement qu'avec le fecottrs des con* 
twifances & des lumières qu'il a follicitées* 
& qui pouvoient feules guider & déterminer 
TÀflemblée augufte à laquelle ont été adreflësi 
de la part du Roi, les Edfes & Déclarations 
fournis k fa Délibération/* (a) 



9> 



C H A P I T R E XXVIL 

Myfîère qu'on ne peut approfondir. . 

JL/a bEM a nde itérative & vaine concernant la 

repréfentarion des Etats > .n'étoi* pas l'article de 

l'Arrêté du Parlement qui devoit caofer le moins 

, d'inquiétude: il rappeloit le motif qui avoir fait 

rompre TAflemblée des Notables, & montrait tout 

l'intérieur de l'Adrainiïlration couvert d'un voile 

impénétrable, mais d'autant plus fufpect, qu'il 

laiflbit entrevoir des Incertitudes à côté, des; Cou* 

traditions, & l'Autorité, à la place de la Per* 

fuafion. 

Comment eft-il poffible que là marche du Mi- 
niflère puifle être telle , lorsque „ ce ferait, 

00 Arrêté du Parlement de Paris, du 5 Août i?Sjfc 
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ti fuYlout en France > une grande & dangereufi 
„ erreur que de vouloir y fonder la puijfance 
^ politique fur le Despotisme: c'eft une fouli 
5 j qui brûle la moiflbn, tandis que la confiance, 
„ au contraire» féconde & développe tbbs les 
iy moyens de force & de richefle. 

On ne fauroic „ donc tfop recommander à 
„ l'Adminiftration des Finances cette Franchife 
„ & cette Publicité qui mettent la Nation à portée 
„ de fuivre la fituation des affaires , & qui ma* 
i, hlfeftent -à tôtiS les yeux les fentimens au 
„ Prince & fes vues pour le bien de l'Etac.,...; 
, f Car de cette manière, & en officiant , pouf 
„ ainfi dire, la Nation à fes projets , J â fes ac* 
„ tionsj comme aux difficultés qu'il faut vaincre? 
on Miniftre 99 pourroic efpérer qu'au milieu 
4, des malheurs mime on lui rendroic Juftice; 
4, & qu'on fauroic diftinguer, ce qui appartient 
» aux circonfîances , de ce qu'il faut attribuer 
\ y à (à pcrfonne. Au lieu que fi fépaijfcs ténèbres 
* cachent F intérieur des af aires & de VAdmU 
„ nijlrution, au moindre Embarras 9 ' (#) qu'ai 
n'a point fu prévenir* la Haine & les Re- 
proches éclatent de toutes parts. 

D'ailleurs ce n'étoit point alors un Embarras 
ordinaire & paflagef : il s'agiflbic de combler un 

Défi- 



(a) De .FÀdminittradon des Finances, par M, Nceicer. 



■ t>ëfi3t încfoyablei Et furçraent.il aurdfc failli 
regarder le Parlement & toute la Nation , comme 
^étant bien dépourvus de jugement, pour pou- 
rvoir fe flatter de leur faire accroire, contre l'évî» 
-tîence , que .ce Déficit avoic été fuffiûrament cou- 
&acé par le* Notables* 

/• Cependant rEnregîftremi^nt dès Impôts pro* 
jetés ne fembloit tenir, dans ce moment encore, 
<\uh la connoiflance précife de befoinsjuftifiés 
par la Repréfentaqon des Etats. Car s'il e(F 
/arrivé „ que fouvent le Parlement, qui a cru 
*,. connaître le terme de la libération des Dettes, 
„ retendue du Secours, & la quotité déterminée ■ 
„ de l'Impôt , s'eft laifTé éblouir par les illufions 
V'que lui ont fait juccèsfivement plufîeurs Admi- 
*, niftrateuKs f " 00 cette dangereufe illufion ne 
pouvoit-elle pas encore s'opérer cette fois -ci? 
puisque „Tefpeif de la Libération de l'Efat 
^ eft une perfpeétive fi douce pour les Magiftrata, 
^ fi défirabïe pour les Peuples, que le Parlement 
*, doit être exeufé , /il s eft laifjé tromper par 
: fi les annonces qu'il voyoit infixées dans chaque 
*Y Edit:" (*) pçisqu'eûfia, malgré ces' erreurs , 
û multipliées, malgré que >, la feule leflure de 
y> la Déclaration. fun le Timbre avoit frappé la 



Ça) Arrêté da Parlement de Piri», du $ Août 1787. 
(*) Ibideaw '...*■ \ •' '" 
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i. Parlement d'une confternation profonde 4 * (à) 
malgré que w la nature des Impôts proposés, L'a- 
», voit affligé au point qu'il avoit eu peine k fe 
-*, livrer à quelques détails fur les malheurs qu'ils 
^ atmonçoienrt* (i) malgré qu*il „ ne pouVok 
„ accorder un acquiescement, qu'il eût dooëé 
» fans qualité. . . -. • à des demandes qui «tel* 
,* dolent évidemment les faculté^ (0 des Peu- 
ples: néanmoins il y a eu des Voix pour cet. 
acquiescement nul, inutile, &. pourtant bien fi* 
nefte; fi ces Vmx vénales s'étoient trouvées es 
niiez grand nombre pour faire taire & pour 
étouffer celles de l'Honneur & du Patriotisme* 



CHAPITRE XXVIIL 
Ce quil arrive lorfquon a été foiblc une fois. 

4^ a facilité des Cours Souveraines .41 po* 
fiùveraent fur quoi l'Adminifitation avoit d abor4 
compté ; ayant plus d'une fois fait h dangereufè 
épreuve de l'influence perfide qu'ont dans les afr 
fores» certaines circonftances, certaines tour* 
nuits* certaines démarches,, certaines promefles* 



(#) Remontrances du Parlement de Paris, du 24 joil- 
Itt 1787, 
(jk) Arrêté du même Parlement, du 5 Aotu 
Çc) Ibidem. 
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ferihr certain* peripeâiy* « àe riguefct -contraire 
il l'intérêt particulier. Maii les faits étoifent trop 
connus & les demandes trop exceflîves, pour 
que le bien public pût être ûcrifié; & le Mi* 
tiiftète, trompé dans fes conjectures* n'a peut* 
être jamais paru dans le même moment, plus 
avide, plus inconféquent* plus incertain, plus 
foiBlô & plus tyran qu'à cette époque. 

tl avoit retiré la Déclaration du Timbre : Et 
dans le Lit de Juftice, tenu le 7 Août fc Ver* 
faillies, il fhit Enregiftrer de force les deux Im* 
pÔts à la fÔfe ; & toute la grâce qu'on obtient* 
fc'eft de voir fixer un terme, non pa* encolrè 
très fiHr , à la perception du nouveau Titabre feu- 
lement. 

Après cet a&e de Despotisme, déjît proferit 
par le Parlement, fuffi&mment garni de* Pairs * 
on voit courir dans les tues de Paris trois ôâ 
quatre jfôoyeurs, portant chacun fous le Bras 
%rois ou quatre Exemplaires , pouf vous dire * 
l'oreille qu'ils ont du nouveau, Comme „ fi les 
4, diftrfbuteurs de cfes* triftes nouvelles enflent 
„ rougi de les préfenter au public; riofantpat 
», mime dam la capitale élever leur voix, qui 
i9 ne doit éclater dans les lieux publics que pour 
^ publier les aétes de la Bienfaifance du Sou* 
* f verain & les Oracles de fa Juftice." (a) 

: (*) Arrêté du Parlement de Parii* do xi AoOt 17V* 

Sa 



CHAPITRE XXIX. 

Objet de nos Remercimens. 

JL/'apr&s les Préambules des nouveaux ïm* 
pats, la Nation » fuivant tufagô, n'a que des 
aôions de grâces à rendre aux procédés de l'Ad- 
miniftfation. Le premier de ces Tributs offre aux 
Peuples un avantage des plus grands, fait pour 
remplacer les Vingtièmes; non feulement il va 
proferire les abonnemens & les exemptions 9 mais 
encore il fera difparoltre t inconvénient réel de de- 
terminer la contribution des Peuples par la feule 
proportion de leurs revenus, tandis qu'on ne 
veut exiger d'eux, que ce qui eft indifpenfable* 
ment néceffaire aux Befoins de VEtat. 

La Subvention Territoriale, „ rappelant à 
„ elle les différons objets qui en avoient été 
,» fouftraks, fera tellement diftribuée fur tout le 
„ Royaume , que malgré fa fixation à quatre- 

?> vingts millions. on peut efpérer ' que 

„ ceux , qui payent fur leurs revenus les Deux 
„ Vingtièmes effectifs & les Quatre Sous pour 
» Livre du Premier Vingtième , éprouveront 
„ plutôt une diminution qtèune augmentation" 

Ajoutez à cela encore deux autres avan- 
tages: celui d'une répartition faite contradi&op* 
remmt entre les différent propriétaires > & entre 
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ks différentes paroifes par les Jffembtées Pro* 
vinciaks & Municipales; & celui d'une fixation 
déwrminée à quatre-vingts millions, faps pouvoic 
jamais eue augmentée, que fuivant la même 
firmtdans laquelle elle efi établie, (a) 

En effet ces deux derniers avantages étoient 
des plus itnportans, mais uniquement pour L'Ad* 
ruiniftration/car Us lui donnoienc la cejrcitude 
confolante^qa'au moyen de la comparaifpn des 
forces de chaque Généralité, tous les proprié- 
taires contribuant réellement dans la vraie pro 
portion de leurs revenus, la perception de 
l'Impôt acquerrait une. plénitude que n'avoiene 
pu atteindre les Deux premiers Vingtièmes: le 
Troifième, comme on Ta vu, n'ayant pu même 
é*è aucunement établi dans un grand fcbmbre 
de Provinces 

Et puis a-t-on bien pu, de bonne fôf, pré* 
fenter à la Najk» , comme UQv avantage pour 
elle, & même comme une diminution d'Impôts, 
U Converfipn. des Deux Vingtièmes S? des Quatre 
Sous pour Livre du premier Vingtième en une Con- 
trihuûon [ans fin, quand le Premier Vingtième & 
lès Quatre Sous pour Livre, pour êjtre indéfinis* 
ne font pas perpétuel^ à moin* que <kns le jargon, 



00 Edlt portant fuppreflîon des Deux Vingtièmes te 
Quatre Sous pdor Livre du Premier Vingtième, & EfaMit- 
Çment d'une Subvention Territoriale dans tout te Oo« 
yaume* 

S3 
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fiscal ces deux mots ne foièm fynonyme»; "& 
lorsque la perception dg Second Vingtième avait f 
un terme qui étoil même, au moment d'expirer. 

Enfip quel profit ^pour les Peuple* qùede von* 
loir exiger d'eux, fc- IWnir, quatre -yingtr*rik 
lions ^ uu lieb de cinquante- cinq que-ddfcrie 3 le 
produit tçtal <fes Deux Vingtièmes & &é Qfcittt 
Sous pour-Livre! Quelle faveur que dé s'attrrimïre 
h ne pouvoir augmenter * au premier jour, urti 
telle fufcharge ^ que fuhaht ia'mÇmt formïààpà 
laquelle ellç étoic établie.* L *"*"■ 

Mois c'eft furtoue le préambule de la Déchrt, 
tion du Timiire qui offre des traits plus iiftgulient 
encore ; od f&brroit même dire plus révqltans. ï 



CHAPITRE XXX. 
Trait de Uqdefifa 

■ ■ * . * 

JL/ f *DteriirilsTRATioNv trop, peu ffye J d$ 
^flfe^'qu^ôlt pu phiduirë dans le public le £ei^ 
£e bUtar dont fellç afoit para ^occuper x commence 
par pçécfofl^ jtçqtrV la- mofadrei 

ppéraîoii 'qtrï pnif|& *n iavoîr quelqu'apparence. 
Ainû elle -avoue que la Taille efl l'impoûtiop qui,. 
$(fe prwfaUmwtJur.la clafie lp moins, ai je* 
jes Peuples i Et qui n'en eft pas intimement pet* 
fuatdé t quqpd on fait que cet ImpQjc rapporte ^ 
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tonte déduction faite des remifes accordées année 
commune dans tout le Royaume, trente -fix miU 
U<ms de plus que les Deux Vingtièmes & tes 
Quatre Sous pour Ijvrel Mais „ nous avons. 

n affigné fur le produit de cette Taille 

£ la diminution qui réfultera de f extinction fitfr 
„- cejjîve dit fis millions de Rentes Viagères ddl 
W dernier Emprunt.- (à) Six millions de moins 
£ir une Somme de quatre-vingt-onze millions h 
Etoit-ce donc lk one diminution qui méritât qu'on 
fe fie tant valoir aux Peuples , quand furtout eilef 
ne devdic sien coûter au Gouvernement % 

On a gtaml foin* auffi de rappeler la Converfioiv 
pedt-êtrefimefte quelque jour, de ^obligation 
jâ la Çorvfe en une prefiation en Argent* 
-'■ On cite après, YAutorifatkn fi biçh calculée 
$à Commerce dès Grains. 

On n oublie pas rétabliflèment des Afemblées. 
Provinciales , m ht fsipprkjffon £? modification de- 
quelques Droitt d'ancrage, ni îaflwrançe, déjk 
6 fouvene donûée, des vues d'ordre & ttéconoî 
mies arrêtées pour piw de vingt millions i promW 
fes avant la fia de l'année pour plus de quajr<&te % 
& réalifées alors, on ne fait comment. 

Enfin, après, k Ja&nce 9 vient le Mrofongjfe;. 
$ c T eft allez l'ordinaire: d'ailleurs, comment pour 



(a) Déclaration concernant le Timbre, 

s* 



voir faire accueillir autrement ûo'foipôc Sont fttf 
Fermiers offroknt à&fajoixante millions , quoique 
ie produit n'en fût évalué par le Miniftère qu'il 
vingt millions par an> un Impôt dont la percep* 
lion, limitée à dix ans, laiiTbit néanmoins entra» 
voir, après ce terme expiré, une firorogation \ 
craindre; puisqu'on avoir eu la.g£néroGté ôc % 
franchife d'avouer, qu'on avoir mttux aimi mçurjt 
un terme à fa durée que à& F établir à perpétuité* 
parce qu'on ne craindrait jamais d'être dans 1$ 
cas ifexpofer aux Peuples, les Raifws qui force- 
roient £ exiger d'eux des Secours; .(^) uq Impâ& 
qui, pendant cet efpaçe de dix année?- feulement , 
devoit donner au Tréfor Royal fix cens millions^ 
ou d'api ^s Tinfidicux calcul, deuoç cens milliotjsji 
un Impôt qui, joiqt à quatre-vingts millions* h 
perpétuité qu'auroit rendu la Subvention Tetris 
tôt iak, offre un produit innombrable; $ dont 
l'addition dénmgeroit, d'un.feul uait de plume ^ 
wute 1? Confiance que les Peuples aqrqient pi* 
çvoirdans l'Adminifiration* d'après lçs Promjeflè* 
quelle avov frites au* Notflblqb* .» 
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Ç H A P I TRvE; #$XK. 

4T o ur pallier l'Exaôion la plus grande , apr$fc 
s'être bien donné de garde^d'éttler aux yeux, da 
Public les Obfervappns faites par les Notables fur 
cet Impôt, & le réfumé de leur» Z}écifions una» 
aimes pour ne point acquiescer k Aucune Impç*. 
fuion nouvelle , fans ca&npkre fo yraie ûcuacion 
des Finances; Bécifionsfo? mettes > d'ailleurs» 
dans ce qu'on à 4u de leurs Obfervations fui 
VlmpOc Territorial, ; l 9 A4çûfn^bation,ne craint pas 
d'avancer qu'elle n'a fuïvi.dans le $Aossç àe fe* 
moyens qpe &j vues qui. .ont été propoféespar les 
Nttabks- (a) Dans ce- cas -là,, il &lloit donc 
faire conmùre cette partie de leurs Décifiom^ 
car il devenoijt aufij fufpeft d'annoncer un tel pas* 
fc-port^ fans, le joindre à* ce qui avpk 4té imprimé 
Sf publié de; leurs Obfervations, qu'il y avoir ci* 
4e mal-adreflè d'invoquer, dans cette occafîan» 
Tjtxemple <fe plufieurs grandes Nattons > Commet 
çantes: (Jf) puisque c'étoit rappeler que l'Impôt 
du Timbfe ayoit coûté '^u Royaume d'Angleterre 
]%jplu& belle portion de fes propriétés 4 ,..., 

-■ — ■- . ■ — — ■ ; — : : — ' - ■ ' " • n 

00 Déclaration concernant le Timbre. 
(*) Ibidem, - 
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CHAPITRE XXXH. 

Pui faits ReffèrU de F Eloquence. 

Voici les glandes pondes qui arrivent^ Hoa» 
éeor &Pairiodsmè'v'eofttnin«â:-wtB! La Dette 
fubUque fera ajjkr&î'ïa €kire dit hom Frai* 
çbh affermie* tè mita* Jf déjtrabh établi entM 
ta Recette & Ut Vtptnfe^a) Et pour combien 
4* tetrri avec" tan têfftot ■ pareil ? Mais qa'im- 
pdrter'fa Nation-fa yk&géitéreu/è-, -fa' plus ./Sa* 
fiUe t fa $&MtWërejpSèT* peut'pas fe réfuter 
I faire w nontesm iâcrtfice; dûc-0 farTédnke k 
tmniput abfblumenc*<fe '^u/r? -■*-■"■ 

Bteti parler & bien écrite , font les tafens 
les plus précieux dam nous ait doué- la* Nature? 
fa iàcuké dé penfèr fcroit nulle fansTartde fe 
f6mmtrtiRîfter fés idées. -Llntelligenctf fie balbu- 
à#' les premiers 1 iflpcs; ; & le Gèdar apprit k 
le* 'écHrd ÏMentdr «Ja- -connut une^ 'pérfe$on 
qui coitduiCt' k PElôq&ttce. La profondeur des. 
pèaféevl» forcé fin- ràiïbnnemenç & la pureté 
«fe fa dicton «B-fiâWhéWrt tes pimfett âtutttusv 
C*eft en les r&Mffent <qt»'arï Orateur, tm ËcrK 
vain faventà leifrgrèVdHpcHer des Efbri»: ifa 



r<0 Déclaration concernant le Timbra» 
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fédoifem, Us entraînent*: alors qu\m cwit t& 
fuivre que fa propre opinion* 

Quiconque court-çecco <*rrière ne doit donc 
négliger aucun des moyens capable* d'opérer 
i'imppeflion qu'il veut produire. Encore. eft-U 
des efforts de différent genres, foivant Je travail 
dont «ws'occm«; : |» r ^é»aiçç exigejfe J'élé- 
gance: la Morale» du favoir & de h clarté: la 
Chaire, de la fimpHcké &■ de la véfiémeince: le 
Barreau, de lalogiqqeôç <je l'énergie: laLégi* 
lation , de la nobleflë & "de la vérité. 

On aime à trouver i dan$. les Edics d'un gi4h§ 
{loi tout ce qui infpïrç le relpeft & la cour 
flance. Si, au contraire, la Juftice n*eft point 
l'objet de fes Loix; fi la Sageflç elle-même ne 
les a pas .4iôée?i; }pïa de pouvoir éore : regar- 
dées comme l'ouvrage du Monarque, . c*eft' nm- 
fùfefleipeDC une furprife fiiice à fa Religion , qui 
ne produit d'aprre.eflfet fiv les Peuples, que de 
les f^ifir d'effroi, en^ voyant leur Souverain livré 
&4'eixeu£ & çmrô^ t ,<jaofi tous Içsôcarjs dç 
\fl. Séduction. 

> .;$n£ rElo(juence qe parviendra , ni à captiver 
V«f|prit, ni à gagneras .cœurs, quafld les ex*, 
prenons les plus belle^ n pe ferviront ^ jdévelop^ 
jpemeiu qu'à des: motifs jfréçieœç, à t des procé* 
désyexan§, & des f poyeqç. faux , à des rai£oa* 
p^coens contradictoires,: auffi les deux Loix 6ç 
JfiiffSi pr&ypbules, avMieç d'açteindfç Jçur but, 



ont excité; une fi grande: fermentation ». que k 
Miniflère , non moins ftupéfait de voir. échap- 
per de Tes mains les nouveaux Subûdes, qu'ef- 
frayé de l'Emeute Populaire, eut l'ait, dans ce 
«ornent, de fe troublerptus que jamais, & en 
employa* la Fircç* H asufla fa Foibkjfc. 



C,HAJ:.IT.R JE XXXIIJU 
V Uremîer Événement* 

l*/*s p" dans la nuit du 14 au 15 du mois 
d'Août que l^dmkuftràtiori s'eft déterminée * 
transférer à Troyes le Siège du Parlement de 
Paria, par de grandes & importante* cûhfidéra* 
ttens, qui' fe réduifoîent à priver ce Parlement, 
< jet Couronnes de Laurier que toi deftinoienc 
quelques Poulardes, au paflage de la proceffion 
qui fe'fait le 15 Août; & ï pouvoir , en te fe 
parant de la Fermentation delà Capitale, rem-» 
mener phis aiféraent It condescendre aux inten« 
tions du Miniflère. 

Cependant voijà qu'on 9/;,- une première fois, 
étinceller dans Paris des Baïonnettes , pour itn- 
pofer filence \ des jeunes gens qw lie ven- 
geoient, flirles Efpions de Police , du fort que 
leur faifoit l'Exil. Mais, en vérité, quelques 
coups de canne reçus- par cette efpèce d'hom- 
mes, ne valoienc pas la peine de donner la C*> 
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pîtale tn fpeftacle k toute l'Europe* & de prâ* 
ter à la Nation des fèntmens qui ne furent ja+ 
mais dam fin *cara8ère+. 

; î ..." ■ ■-, , -, ...-■; ■ 3 

C H A P r T-R E XXXIV. > 

JFaufles Jfpparences. 

Le Minillère tint alors une conduite bien iné* 
jgale.; /car, taudis qu à l'extérieur il qe^fe mon* 
croi; qu'afmé de la foudre, fecrétement il faifqic 
jouer (du moins on peut le croire ainfi) tous 
les reflbrts de la perfuafion & de la féduftion 
pour .^c^ir le Parlement» ou pour l'induire en 

sr^eur. mt . ... ,. 

Li 9 Septembre paraît être la date de ce ter* 
rible Ànêt du Confeil qu'on n'a ofé rendre pu* 
bliççqe huit jours après; & qui cajfe & annuité 
Us Arrêtés des 7, 13, as & 27 Août dernier, 
comme étant ostentatoires à r Autorité du Roi, 
contraires aux Loix & au RefpeB dû à fes Vo» 
lentes. Il auroit été mieux de dire , à celle de 
Jes Mini/Ires., , 

De tels Arrêtés feraient attentatoires à FAtu 
torité du Roi : pour s'être trouvés Conformes aux 
Ufages Conftitudfs de la Nation, fur lesquels cette 
Autorité eft fondée ! Ils feroient contraires aux 
Loix: en ne permettant pas qu'on les enfreigne! 
Us feroient contraires au RefpeÙ dû aux Volm^ 



t& dtt Sôuvertia: eu lai rappelant quefes Su» 
jets ont des Privilèges ; # qu'il eft bien plus 
glorieux pour lui de commander i lia. Peuple 
J^ElMte A jgqL]1| d9-)E^^ai^. % 3B^..De connQiffeMd'au* 
ferè gouvernement , qui ne fuivent d'autre règle 
que .jet c*ptfces verfatiles '& ; incohérens de letrf 
maître! Dès qu'un *f*ge> qui n*eft/« nouveau i 
a permis d'inférer dans ces Arrêts du Confeil 
d'auffi feufles maximes ; il eft facile de devin* 
pourquoi un autre ufage n'a pas voulu, à catzfb 
de la confldéfaribn due à la majefté du Trdnei 
flue le Prince pût ligner de pareilles pièces; il 
h'y a pas jusqu'au Rapporteur qui rougiflàdt ; de 
s 4 y faire nommer, n'y biffe fon nom en Marie i 
& c'eft ainfi que l*oir rie fauroit d'où eft tbrtt 
r Arrêt du £ Septembre dernier; fans, le païlè* 
partout ordinaire du Bon de Breteuil & de Hm- 
pr&nerie. Royale. V ; r ; \ 

' Cet Arrêt du Coilfeîï a été fuiyi de Lettré* 
patentes du 5 Septembre 1787, portant prorb* 
gadôn des Séances du Parlement à TroyesV^ûi; 
en prolongeant le tems des disgrâces v annonce 
le même degré de mécontentement: ainfi il étoif 
difficile alors de fe douter que la Réconciliation* 
fuivrbit quelques Jours après* 
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C H A PIT RE. XXXV. 
L'Ennui u-uil ttmt faitî 

O f Esr TArrété qui a accotnpagtié l^nrôgWtt- 
ment de la'fcrorogatïoïi du Secohd Vftjjriêmè 
qu'il faut confulter, pour deviner la YbqTe «tes 
moyens de perfuafion employés par le Mmffièrei 
VTe&t d'kikiife «a ençor le Pariemem. €n 
y voit, que non feulement TAdminidration s'é- 
toit reftreinte à ne plus demander qu'une (Impie 
Prolongation du Second Viogrièoae pendant deux 
ans, avec raffîirance que f Impôt finiroit à fépth 
que fixée; mais encore qu'elle laiflbit concevoir 
Vefpérahct que le Premier ftogtiïme per droit ce 
taraftère de perpétuité* contraire à la nature 
de tout Impity qui n'a pu ni dû lut ttreîégal* 
tuent tntprtnté* \0) 

'Malgré ce? magnifiques prdmefles , tous les 
Magiftrats ne s'y font pas laiflfe tromper; & foft 
à fu qtfuû de ceux qui fe font les mieux mon- 
trés, dans cette circonftance, avoit die, en voyant 
que fa Compagnie opinohf pour cette prorogation, 



(ai) px Deux Vingtlèmei & Quatre Sons pour Livre 
produifent cinquante- cinq millions: par conféqûent la por- 
tion du Premier Vingtième & des Quatre Sous pour Livre eft 
de 33 mUHm *celk duS*coact¥ipgil*m* de tiwiUtonu 



< 888 ) 

vmi U voulez; je leveaxr aùfli: 'Htttù ftitpmt- 
nous ne pas mus en repentir ! En effet- tout le 
monde a lu îe Coup manqué: petite Brochure 
qui a fi togénieu&uient^ développé la vérité de 
cetre Prophétie, Aufli s'eft-il trouvé dans le 
tems beaucoup d'incrédules: on leur ferraok lit 
bouche par l'annonce de^ foixante mitions de 
réformes, & par la promette qu'on irait encore 
au-delà, (a) 



CHAPITRE XXXVI. 

Faits préparatoire*. 

L'Ecole Milimire ëft fupprhnée & le Roi y 
gagne deux cens mille francs h compte d'un Di* 
fîcit die aujourd'hui, fans les Retranchemens £ç 
Bonifications, être de plus de cent quatre- vingt* 
onze millions. Tous les Bureaux font renverf^s; 
mais un Règlement <to, *7 Oâobre 1787 en 
recrée d'autres, & redonne à de nouveaux Corn* 
mis ce qu'on vçnoit d'ôter aux Commis fup* 
primés. 

Cependant, dès. le 3.1 du même mois, la face 
des affaires eft tellement changée qu'un Arrêt du 
Confeil, conforme à YEdit du mois S Août 1784 

• portant 

.*.- GO Atrtté daP*rie»wt # d« Paris, do ifiî^ptcaAre 17IV 
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partant création fune nouvelle Coiffe d'amortis» , 
fement deftinée effentiellement à éteindre faces* 
fivefneni les dettes de l'État, &c. reconhoît que 
t intérêt de^ finances demande qu'on r embout fe 
de préférence les parties créées & fubfijlantes à 
un denier au dejfous de cinq pour cent. 



CHAPITRE XXXVII. 
* Autre Evénement du 19 Novembre 178^ 

v^/est de cette manière que la Capitale & là 
France ont été bercées pendant deux mois de 
fuite; lorsque trois ou quatre jours avant le 19 
Novembre on fut réveillé par un bruit fourd, 
qui fe répand & qui publié que le Roi va ve- 
nir, en perfonnej faire enfegiftrer un Emprunt 
de cent vingt millions. Cet événement préci- 
pité , puisqu'il n'avoit pas permis d'attendre en- 
core huit jours la rentrée du Parlement, apprit 
aux uns ce qu'ils n'avoient pas voulu croire, 
& confirma aux autres ce qu'ils avoient déjk 
prévu* % 



Tome IL 



chàpITH ix ^Vn> , 

I)# Maximes débitées k i£ N&ëinbrt *H*fe*i 

Abstraction faîte dés <teùx grands a&es 
SAéminijirawn & de Jbégis4mi*tHotît Hl ité 
quëftion ce jour- là, ce qui s'eft paflë dans* 
l'efpâce de vingt -qltaufe heures: ce coïftrafte de 
réprimandes & d'éloges, de foupleflè 6c de ri- 
gueur , fuffirok feul pour faire époque dans 
niiftoire, 

On commence pat louanger le Parlement fur 
h témoignage récent & Jokmnel de tObéiffanc* 
«Ju'il venoit cle dbnner aux Ordres fuprémes d* 
Sa Majefté: enfuite on part de -là pour regarde^ 
cette Soumiflïon cornue ut* retour aux vrais 
principes ,& une rétractation formelle du prétendit 
défaut des Pouvoirs que cette Cour tient du Roi: 
on va même jufqu'à parler des regrets amers 
que le Parlement a dû fe préparer + en propa- 
geant la doStrine nouvelle & % irréfléchie qu'ft 
avoit adoptée, & en excitant dans les çfprk* 
une fermentation très contraire à fes vues. 

Enfin on cite quelques paflàges des Arrêtés 
de cette Cour, qu'on prétend conformes à nos 
anciennes Maximes nationales & au e fiée s à cha- 
que page de notre Hifloire^ pour prouver entre 
autres chofes , „ qu'un Roi de France nepourroic 
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ù trouver date les Repréfemans de« Trois Ôr* 
9, Préside VËtat qu'on Confèilplus étendu <> com* 
» pofiS des membre* choifis d'une ftmilîe dont 
^ il eft le fcbtf , & jw'tf fercit toujours Vttbltré 
* flsprime à& leurs Repréfentations ou de leurs 



CHAPITRE XXXI& 

rnrfr i'Hiftoire qui peut avoir quttyu applkfr 
thn *v*t <e qui s'efi pafé depuis le j? M* 
vetftbfç* „'.... ..* 

On n'a déjà tfoUvé dans notre Hiftafre qu'utt 
trop grand nombre d'exemples à cher & qui ar* 
teûent que nos Rois, continuellement aveugM* 
par leur* Miniftres* ont foûvenr adopté de pa- 
reils principes. Peut-être devrait -oh s'en te* 
nir-là? Mais quand on revient fans celle fut des 
Prétentions suffi dangereufès ; fur des Pféteri- 
dons qui 9 ne refpiranc que l'orgueil & la cy* 
rannie* éterndroiebt enfin dans le cœur des Fran* 
fois l'amour qu'ils portoient naturellement & 
leurs Souverains; quand on va jusqu'à ériger ces 
Prétentions & ces faux Principes en Loix de 



(*) Discoura de M. le Gardé des Sceaux , prononcé I 
fa Séance Royal* du 19 Novembre 17874 
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i T Etat; & qu'on a enfin ofé renverfer toutes cel- 
les qui>, fervaac de barrières à cet efprit de Des- 
potisme , fembloient devoir préfet-ver k janàais les 
Peuples de fes atteintes vexantes & les Rois de 
fes fuites cruelles; on ne peut pas trop réunir 
d'efforts pour faire ouvrir les yeux au Monarque. 
Puijfe-t-ily envoyant le précipice entr'ouvert 
fous fes pas, reculer d'effroi; & , par le même 
mouvement, y précipiter ceux qui Py entraînent! 

Nous allons donc remonter à une époque où 
lès- Etats Généraux avôient été aflemblès fous 
h Minorité de Louis XIII. Le Parlement de 
Paris ayant des Remontrances à faire fur les ca- 
hiers qui dévoient être préfentés au Roi par les 
Etats; dans une affaire d'une auiiï grande ïm* 
porance, cette Cour Souveraine eût la fagè pré- 
caution de rendre un Arrêt le 28 Mars 1615, 
portant „ que les Princes , & les Ducs & Pairs f 
„ & les Officiers de la Couronne, ayant féance 
„ & voix délibérative au Parlement , cjui fe trou- 
n voient pour -lors à Paris, feroient invités Ji 
„ venir délibérer , avec M. le Chancelier , & 
„ avec toutes les Chambres aflemblées, fur les 
„ Proposions qui (broient faites pour le Ser- 
„ vice du Roi, le foulagement de fes Sujets & 
„ le bien de fon Etat." 

Mais la Reine mère, guidée alors par les con* 
feils de ÏÏndigne Maréchal d'Ancre , ne pou- 
vok acquiescer à tout ce qui étott bien ; dès 
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que cela contrarioit, & (es vues , & les inté- 
rêts des Courtifans & des Miniftres. 

Ceft Le Vaflbr, qui a écrit THiftoire de 
Louis XIII , que nous allons entendre parler fur 
ce qui s>ft palTé dans cette occafion: „ la Cour, 
,, dit- il , ne manquoit ni de créatures, ni d'et 
„ pions dans le Parlement. Une de ces âmes 
„ vénales rapporta incontinent aux Mipiftres la 
<», réfolution prife de donner l'Arrêt : ils ne 
„ manquèrent pas d'infinuer à la Reine que le 
„ Parlement prétendoit fe mêler des affaires 
, 9 4'Etat; prendre cbnnoiflànce du Gouvernement 
,9 & donner des Confeils au Roi fans en .être 
9, prié. C'eft une entreprife manifefte fur l'Au- 
99 torité Souveraine, crioient ces lâches Courte 
9, fans; on voit bien le defîèin des Magiftrats; 
99 ils en veulent à la Reine: ces Meilleurs ne 
„ penfent à rien moins .qu'à s'ériger en exami- 
„ nateurs & en juges de ce qui s'eft fait durant 
j, la Minorité. 

99 Mole, Procureur-général du Roi, fut mandé 
99 au Louvre le lendemain avec Servin & Le 
99 Bret , Avocats -généraux. Quand ils furent 
„ admis à l'audience de leurs Majeftés, le Cban* 
99 celier de Sillery , vil & méprifabk qfclave du 
99 Maréchal i 'Ancre , qui ne lui vouloit pas plus 
„ de bien dans le fond qu'aux, autres Miniftres; 
„ Sillery, dis - je , déclara aux -trois Magiftrats 
„ que le Roi les avoit mandés , fur l'avis donné 

T 3 
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„ d'une résolution, que le Parlement avoit prife 
„ le jour précédent, de convoquer le? Princes, 
„ les Ducs & Pairs, & les Officiers de la Cou* 
„ ronne pour avifer avec eux an Gouvernement. 
„ Leurs Majeftés, ajouta- 1- il, trouvent fort 
,, étrange que le Parlement s -ingère ainfi d'as* 
„ fembler de foo autorité privée les premières 
„ perfonnes de l'Etat: cela n'eft pas de la corn* 
„ pétençe des Magiftrats établis pour rendre h 
„ Juftiçe aux Particuliers, 

„ Le Confeil fuc ailëmblé fur le champ, afin 
„ que les Gens du Roi fuflènt en état de rap» 
f , porter au Parlement les raifons du méconcen- 
,i tement du Roi." 

Le VafTor réfute chacune d'elles, & nousap? 
prend que la première vouloit que „ le Roi étant 
„ 4 Paris , le Parlement n'çvoit pas dû s' as* 
„ fembler pour délibérer fur les affaires ds 
„ f Etat , ni convier les Princes & Pairs, $? 
„ les Seigneurs ayant Séance au Parlement, 
„ fans en avoir parlé premièrement à Sa Ma- 
„ je/lé. On ne s'étoit point aflemblé, répond 
„ le Vaflbr , pour délibérer fur le Gouverne- 
„ ment. Le Roi n'avoit-il pas promis de ne 
„ répondre point aux cahiers des Etats Gêné* 
„ raux y fans avoir entendu les Remontrances 
,, que le Parlement croyôit devoir faire à Sa 
„ Majefté? U pouvoit donc s'aflembler pour con- 
,,'çerer fts Remontrances: l'affaire écant d'une 



«, QZttèm ignorasse pour tout le Royaome, 
„ k Priment étoit huabh dans le fmd <fa*ov? 
„ vsulii prendre faris des Princes & des Se$- 
>, gnwt qw ont droit Jaftjler à fes délibéra* 
„ tiw: i} BLétoic pas befoin d'avoir la permis 
„ fioq du Roi pp«r les iwkt& Chaque Par- 
„ tfculîer ne peut-tf pas jpàw fa Priaces & lç$ 
a , fyirs du HoywEpe dp fy trouver w jugeœeqc 
,, de fpn procès? On ne dévoie donc pas tron- 
„ v?r à redire qye le Parfcmeat eût ordonné 
<,, q^e Us Princes, Ips Pairs, les Officiers de h 
„ Colonne terofent priés 4 e V£nir l'aider de 
„ legre hpQ& ayîs. dnus we affaire difficile, & 
99 importante au fciçn du Peuple. 

„ La féconde i^ifon m valoic pas mieux: & 
^ Roi efi Majeur felo* Içs Ùlx > difoît-on, quoi- 
„ que tout antre de [es Sujets fois mineur à fin 
„ âge. Dieu rayant comblé de grâces extraor* 
„ dintirei , il dois être un je plus vertueux qut 
„ les autres hommes : enfin fon Autorisé n 9 eft pas 
„ moindre que celle de fis prédécejfiurs. On dit 
„ de grandes pauvretés , réplique LeWoSbr 9 dans 

„ le Confeil du Roi, auffi bien qu'ailleurs 

„ Mais enfin , quelqu'pxtipoiïlinçirf qçe fût la 
„ SagefTe d'un Roi de France; le Parlement a 
„ droit, félon l'ufàge établi de teras immémo- 
n rial,. de faire des Remontrances^ Oi) pe ré* 
v voquoit pas en doute la Majorité de JUouis; 
„ on ne prétendoit pas lui doqner moins de puis* 

T 4 
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„ fance qu'à Tes prédéceflèurs. Les Magiftraes 
M ne leur ont «ils pas repréfenté librement ce 
„ ^i itoit plus avantageux au Royaume ? 

„ La troifième raifon n'étoit pas moins pitoya- 
„ ble que les deux autres. Cette convocation 
„ extraordinaire ne fe pouvoit faire que par 
„ des Lettres -patentes de Sa Majeflé: cela eft 
„ de fin feul & fiuverain pouvoir. Les Prin- 
„ ces & les Pairs de France , demande Le Vas* 
» for, prennent • ils des Lettres- patentes pour 
„ aller tous les jours au Parlement? N'ont «ils 
„ pas droit de s'y trouver dès qu'ils ont atteint 
„ l'âge prefcrit par les Loix? Tous les Particu- 
„ tiers ne peuvent -ils pas les prier d'y affilier 
„ en quelque occafion que ce fait? 

„ Le Roi déclara qu'il vouloit que le Re- 
„ giftre de la Délibération lui fût envoyé; que 
„ le Procureur- général & les Avocats -gêné- 
„ raux lui apportaient eux-mêmes l'Arrêt du 
„ Parlement, à l'exécution duquel il défendit 
„ de paflèr outre. 



ai 



CHAPITRE XL. 

Continuation du même Sujet. 

,,'JL/ Arrêt ayant été porté au Roi, il dit 
„ qu'il feroit favoir fa volonté, & il manda à cet 
„ effet les Députés du Parlement. 
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„ Sillery prît alors la parole , & ce fut d*utte 
„ manière tout- à» fait indigne d'un premier Ma* 
„ giftrat, que fa Dignité oblige d'être une e/pèce 
„ de Médiateur entre le Souverain & le Peu* 
„ pie. Le Chancelier déclara donc nettement 
„ aux Gens du Parlement que le Roi étoit of- 
„ fenféde fentreprife faite fur fin Autorité \ 
„ quoiqu'il fût Majeur & préfent dans la ville 
„ capitale de fon Royaume. Ceft une chofe fam 
„ exemple & fans rai fon , pourfuivit-il , quQ 
„ vous avez voulu aflèmbler les Princes , 
„ les Pairs & les Officiers de la Couronne: ja- 
, T mais aucun Parlement ne fie rien de fembla- 
„ ble; croit- on que Sa Majefté ignore que le 
„ pouvoir & la jurisdiétion du Parlement ont 
„ leurs juftes bornes ? Il n'a pas plus de droit 
„ de fe mêler der ce qui regarde le Gouverne- 
„ ment de l'Etat, que de connoître des affaires 
„ des Comptes & des Gabelles. Les Rois fe 
„ font réfervés l'un, & ils ont attribué le juge- 
„ ment des deux autres à deux Tribunaux différens. 
m Quand on eft revêtu d'un cara&ère fupérieur , 
„ obferve ici Le VafTor, on fe donne ai/ément le 
„ privilège de dire hardiment les plus grandes 
w abfur dites: on fuppofe même, ^ue les infé- 
„ rieurs n auront pas Vefprit de les remarquer. 
*, Si le Parlement de Paris, filon fon ancienne 
jy & première inftitution, ne peut prendre au* 
„ cune connoijfance de ce qui concerne le Gou* 
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(t 9 8) 

„ vernement du Royaume; pourquoi les Rois 

9 , lui ont -ils toujours donné leurs Edits & Dé* 

,* efaratbns à vérifier Ï pourquoi ont» ils écouté 

„ k$ Remontrances qu'il leur a faites fur les 

„ Befoins du Peuple» fur la Juflice ou Inju/Iioe 

„ de leurs Ordonnances qu'ils fouraettoient pour 

„ dira la vérité ï ? examen des Magiftrats? d'où 

f , vient que les Princes , Us Pairs & les Offi» 

„ cjers de la Couronne* qui font le véritable & 

„ le plus ancien Çonfeil d*Etat y ont Séance au 

„ Parlement? quelle raifon Marie de Médicis 

„ avoic-elle eu de fe preffer fi fort d'être dé* 

„ clarée Régente du Royaume durant la Mino- 

f , rite de fon Fils? quelle qéceffité y a voie -il 

„ que Louis XIII y allât fe faire reeonnoitre 

f , Majeur , & capable félon les Loix de gouverner 

„ déformais par lui-mêipe?" 

„ Pardonnons à Sillery , continue Le Vaflbr, 
„ fes mauvais raifonnemens. Comment lui pas- 
„ ferons* nous fa lâcheté \ d'avoir voulu, contre 
„ les lumières de fa confidence , & contre Vin* 
t , térêt du Royaume où il remplHToic avec fi peu 
„ d'honneur une des premières places , enlever 
„ à un Parlement un Droit dont il efi en pos* 
„ feffian de tem$ immémorial, & qu'il de voit eom 
„ ferver encore, fi les confeils violens des Mini- 
„ fires de Louis XIV ne lui avoient fait pouffer 
,» rinjuftice beaucoup plus loin que fon père? Ce 
„ que le Chancelier dit eniuue eii d'un coeur 
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„ û bas & corrompu que j'ai honte de le rap» 
V9 porter. Votre Compagnie qui eu la première 
59 dp Royaume, tenant [on Autorité du Roi, elle 
„ ne doit l'employer qiià faire valoir celle dû 
h Sa Majefté;" comme fi des Magiltracs dévoient; 
aider le Roi „ à étendre fa PuiŒmce au-delà de 
„ Tes bornes légitimes & à fe mettre au deiïus 
„ de toutes les Loixl 

„ Le Discours du Chancelier fink p^r une dé* 
„ flnfe d'exécuter l'Arrêt du Parlement; d'as- 
„ fembler les Princes & les Pairs, & de faire 
„ aucune Délibération fur cette affaire ; ce que 
„ le Roi confirma de fa propre bouche. 

„ M. le Premier Préfident répondit au Roi 
„ avec beaucoup de refpett, de fagefle & do 
,, courage. Ce que ce Magiftrat dit, en peu de 
„ mots, auroit dû couvrir de confufion le lâche 
„ Siilery: fi un homme vendu & proftilué à la 
„ Cour pouvoit être fenfibte à la Honte, qu'on 
„ a fi bien nommée le Supplice des Honnêtes 
„ Gens. 

„ Sur le récit fait au Parlement par le Pre* 
„ mîer Préfident, cette Compagnie nomma de$ 
„ Cemmiflatres pour drefler .(es Remontrances i 
„ la Reine qui en fut auflkôt avertie, manda 
„ de nouveau les Députés du Parlement. 

„ Siilery ne fe trouva pas à cette Audience* 
„ Ne craignit» il point de foulever tout de bon 
„ contre lui le Parlement, déjà trop indigné des. 
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„ manières bafies du Chancelier qui cherchoh à 
„ foutenir fa fortune ébranlée? Les Remontra- 
„ ces qu'on préparait lui caufoient de ttnquié- 
„ tude. Il avoit donné de grands fujets d'y par- 
„ 1er de Ton avarice & du trafic honteux qu'il 
„ fàifoit de la Jùftice. 

CHAPITRE XLL 

Autre Continuation du même Sujet. 

.Les Remontrances furent présentées au Roi 
le 22 Mai. Comme elles portoient principa- 
lement fur Tinconduite & les déprédations des 
Miniftres, elles ne plurent, ni au jeune Roi, 
ni à fa Cour, & dès le lendemain on en punit 
le Parlement par un Arrêt du Confeil conçu 
dans les termes ordinaires > c'eft-à-dire repro-' 
chant au Parlement d'avoir transgreiTé les limi- 
tes de fon Pouvoir, puisqu'il n'étoit établi que 
pour rendre la Juftice aux Peuples , & non pas 
pour fe mêler des affaires d'Etat; en conféquence, 
le Roi cafle & annulle de nouveau l'Arrêt du 
28 Mars qui avoit ordonné la convocation des 
Pairs, faifant inhibition & défenfes au Parlement 
de s'entremettre a l'avenir des affaires d'Etat, 
linon quand il lui fera commandé, „ & afin que 
„ cette éntreprife & désobéiflànce fuit du tout 
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„ éteinte, veut que ledit Arrêt, enfemble Jes- 
5 , dites Remontrances foient biffées <k ôtées des 
„ Regiflres : & à cet effet, que le Greffier foie 
,, tenq les apporter à Sa Majefté incontinent 
«, après la lignification qui lui fera faite du prô. 
;, fent Arrêt, à peine de perdre Ton office: fe 
„ réfervant néanmoins Sadite Majeflé de pour? 
„ voir au plutôt, & le plus favorablement qu'elle 
„ pourra , aux Plaintes & Remontrances , conr 
„ tenues dans, les Cahiers des Etats Généraux ', 
>, qu'elle fait voir. & examiner de jour à autre, 
„ non feulement en ce qui regarde la Juftice, 
i, mais aufli le Clergé > la NobîeQë, la Police 
„ & lès Finances, dont les Editt feront renvoyas 
„ au Parlement & à tous autres Parlemens £? 
. „ Cours Souveraines du Royaume , pour lesvé- 
„ rifier c? y faire les Remontrances qu'Us jtu 
„ geront en leurs Conférences devoir être utiles 
„ au Public: & lors elle les recevra volontiers, 
„ les mettra en confidération , & y aura autant 
„ d'égard qu'il fera requis , pour témoigné!* le 
„ foin que Sa Majeflé veut avoir du bien & 
„ foulagement de fes bons Sujet?." 

„ Voilà, dit encore Le Vaflbr, Comme Sillery 
„ abufoit du Nom & de t autorité d'un jeune 
, f Roi, & d'une Reine hautaine & imprudente; 
„ pour leur faire foutenir ce que leur Cbance- 
„ lier avoit avancé fort mal à propos, & que le 
5 , Parlement avoit clairement réfuté." 
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Mais cet Arrêt du Corfeil, di&é par te Des* 
potisme des Miniftres, fut révoqué, dès l'année 
fui vante, par le Roi lui-même qifi donna l'fidit 
du mois de Mai' 16I6, appelle vulgairement 
PEdic de Loudun, dont l'article IX s'exprime 
ainfi: „ voulons & entendons , comme irous avons 
„ toujours fait V que tes Cours Souveraines de 
» notre Royaume foiem maintenues ; & confer- 
^ vées dans la titre ô? emière fon&ian de leur* 
„ Charges, & entAaurtt à*$vrtM&kmx$L 
„ leur a* été donnée p*r ieè Rois no* ptédénes- 
„ leurs/* ; '•'_ * ■' ' l\ ...-n 

Et l'article X ajoute: * potaf poUrvair au* 
H Remontrance* ^uîom été faites par notre Cour 
5, de Parlement de Pâffe^ en èe «fui concerné 
*, la Jurisdiétion à eu& attribuée* tant par teuf 
r> E$abtiJJeteeni?i$àZ par Ordôttnatfceid&s Rois 
» nos prédéceflèurs, fera faite une Conférence, 
» fuivant ce qui a été ci-devaat propofi t des 
»» Principaux de notre Cotifeil & de. notre dite 
*> Cour de Parlement , norwbjîani fjfrrét de 
'„ notre dit Confeil du 23 Mai détnkr * i&quet 
* demeurera fans effet" 
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C H A P I T R È XLIL • 

Rapprochement du nouveau Syftème de la Fw> 
îùfité atec Tordre conftammem Juivi dam là 
LigMatUn Fj-anfoife* 

wTil èft vrai que notre Hiftoifè attefte, on 
ne faft yjjùelle page , Çué -le Pôilvôlr Légis- 
latif réficle clans la perfbnnè du Souverain * îatti 
dépendance ô? fans partage: Pourquoi les rttèrftèS 
ï>ftes difent-ils partout le contraire? Pourquoi 
lit -on dans le plus augufte & le plus antique 
monument de notre Jurisprudence: diftaverunt 
Èaliçam Legem Procèdes ipfîus gentis, quj tune 

tefnporis apud eam erant keiïtores hoc 

jbecretum efi apud Regem & Principes ejus, & 
apud cunSum Populum Christianum qui infrà 
Regnum Merwingorùm confifluntï Pourquoi 
lit -on dans les Chartres accordées par les R019 
de la première Race : unà cum confenfu & vo* 
luntate Francorum ? D'où vient qu'en 768, 
Pépin , défiranc remettre la Couronne à Tes 
deux fils pour les faire régner conjointement, 
voulut -il l'agrément de fes Sujets : unà cum 
confenfu Francorum, eft-il dit dans la Déli- 
bération arrêtée ter te poifrt par les François ; 
& Procerum fuorum,feu Episcopùrum convèntu: 
& depuis dans le Préambule de h Loi Salaire 
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pour les additions qui y furent faites fous Clovis: 
Clodovaus imà cum Francis pertraiïavit ut ad 
titulos alitpuid amplius adderet: (a) & depuis 
encore , quand Charlemagne crue aufli devoir, 
augmenter le nombre de* ces additions: Capitula 
qua anno prœterito Legi Salica cum omnium 
confenfu addenda ejje cenfuimus: (J?) enfuite'dans 
le corps de la Loi , pour exprimer le. contente- 
ment formel du Peuple; ut Populus interrogetur 
de Capitulis, & pofiquam confenferiw^fcriptuh 
net & manu firmationes fuas in ipfis càpitulit 
facianu (c) Pourquoi la Loi appellëé la Loi 
des Allemands & rédigée fous le Règne de CIo- 
taire; la Loi nommée la Loi Bavaroife, & 
drelRe par le Roi Thierry, réformée par Chil- 
debert & Clotaire , & dans la fbite par Dago* 
bert, difent - elles : plaçait atque comenit inter 
Francos & eorum Proceresï 

Pourquoi Philippe - Augufte répondit- il h In- 
nocent III, qui l'engageoh à protéger Jean fans 
terre Roi d'Angleterre, qu'aucun Roi ne pou- 
voit donner fon Royaume fans le contentement 
des Barons tenus de le défendre: & pourquoi 
ceux-ci témoignèrent- ils être prêts à foutenir 
cette vérité au péril de leur vie? (</) 

Pour- 



\a) Code* îegum antiquarum de Lindenbroek. 

C*) Baluzi Capitul. 

{/) Ibidem. 

(d) Matth. Pan/: ad ann. 1216. 
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Pourquoi St. Louis ne crut-il pas devoir donner 
ufte Retraite au Pape Innocent IV, fans prendre 
auparavant le coûfentement des Grands dû Ro- 
yaume, dont il difoit qu'aucun Roi de France 
ne peut fe difpenfer de iuivre l'avis? (a) 

Pourquoi le Traité de Troyes , ouvrage de 
Charles VI, qui, au préjudice du Dauphin 9 
vouloir transmettre la Couronne au Roi d'An* 
gîeterre , n'a»t-il pas eu Ton exécution par 
l'oppoCtion que le Parlement y a apportée ? Pour* 
* quoi le même Charles VI y cédant aux violences 
du Duc de Bourgogne, après avoir révoqué par 
des Lettres du 9 Septembre 1418 celles qu'il 
avoit publiées le & Avril précédent pour faire 
défenfes d'envoyer de l'Argent à Rome &c. le 
Chancelier avoit -il refufé de fceller ces Lettres 
du 9 Septembre qui ne le furent que du Scel or* 
donné en lWence du grand Sceau; Et pour- 
quoi auffi le Procureur général s'oppofa-t-U à 
leur publication? Q) 



(*) Velly, Hiftoire de France, 
(*) Oeuvres de Païquier. , 



Tme //. 



c h a,p i;t r e xïiiï ;;.; 

Voies S autres Faits non moins ptécii. 

yuE les Inftituteurs du Despotisme nous dt< 
fent par quelle Raifon , en 152^^ le VicerôFde 
Naplès, étant venu demander à François I^-déf 
h part de Charles -quint la Ratification du-Trài& 
de Madrid , pour toute réporife , on &c affilier ce» 
Ambàflàdeûr à TAucKetifce des Député* de BôUi* 
gogne, qui déclarefrêtot-à Sa. Majéftô qtffls ne 
eonfintiroient jamais à la eeffïonqUe léRoi-avoic 
ftite dé ce Duché par te dernier Traité?* (ày . 
Cofnmeht eft-il arrivé que Frôû$oîs t^s'étahr 
énciîre engagé, par des Lettres- patentes "de -*5&3 V 
Je „ ne faire jamais demande ni q&ètttonai* 
» /Duc de Sàvoye des Terres qu'il tènoit fpécia-j 
„ : kment du Comté de Nice donc il lui faifoH 
„ cejjîon & tranfport? Ces Lettrés; fixent de-». 
„ meurées fans effet, faute d'avoir été vérifiée» 
& Enregiftrées, par l'obftacle qu'y mit le Chan- 
celier Olivier, Perfonnage Illuftre par fin Inté* 
grité. ....fa Sagefe & fin Expérience dans- les 
affaires? (£) Qui a donc encore obligé Fran* 



00 Préfident Hénault, Abrégé Chronologique de THp- 
ftoire de France, 
(y) Ibidem, 
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çois I à venir, lé 10 Décembre 15a?, au Par- 
lement,' où étoient aflemblés tous les Princes * 
les Grands du Royaume & les députés des autres 
Parlemens, rendre compte du mauvais Succès de 
la Guerre centre l'Empereur, de Ton Emprifon- 
nement, du Traité de Madrid, de fes différentes 
claufes, & de la Détention de fes Enfans? 
Etoit-ce donc par pure condescendance que ce 
Prince, après être entré dans tous ces détails } 
demande fi l'avis de TAiTemblée étoit que le 
Royaume ne pût fupporterles Frais de la Guerre; 
& ajouta que, fi Ton jugeoit qu'il fallut qu'il 
retournât en Efpagne, il étoit prêt de partir; 
étant content de demeurer toute fa vie prifon* 
nier & uferfes jours en Captivité pour ta J'ai* 
Dation de fin Peuple ; que, fi, au contraire, on 
croyoit que fa demeure en fon Royaume fut né* 
cejjaire^ fera ce que ton voudrai mais faut 
qu'un lui aide à retirer fes Enfans. (a) 

Eft-ce donc* fans en avoir le droit, que les 
Etats Généraux y tenus à Blois en 1576, pat 
Henri III, firent échouer, comme Fobferve M. 
de Thou, „ la prétention chimérique qu'on 
„ avoit eu d'aliéner le domaine, fous le beau 
„ prétexte d'une nécejfité imaginaire* On en 
„ eut l'obligation, ajoute cet Hiftorien, princi* 
„ paiement \ Bodin qui , tandis que lés princi* 



O) Cérémonial François, par Godefroy* 

Vl 



C3*0 

„ paux Députés, gagnés par les careflès de h 
„ Cour, commençoient à molir, tint toujours 
„ ferme pour la négative: Et certes, s'ils eu*- 
„ fent lâché la main en cette occafion » on ne 
„ peut douter que , fous un Prince auiïi prodigue 
, y que Henri , ou eût bientôt vu épuifer tous Tes 
„ Revenu* de la Couronne" £a) 

Henri IV, ayant donné des Lettres -patentes 
du 13 Avril 1590, portant défunion de fon Do* . 
maine particulier d'avec celui de la Couronne, 
le Parlement refufa de les Enregiftrer; malgré 
qu'il y eût eu deux Lettres de juffion des 18 & 
29 Mai accompagnées d'une Lettre de Cachet: 
le Procureur général conclut, en difant: „ fem- 
„ pêche pour le Roi l'Entérinement des Lettres 
„ du 13 Avril 1590, & Lettres de juffion fubfé- 
, y quentes:" Eft-ce donc fans fondement que 
l'Arrêt du Parlement fut conforme à' ces conclu* 
fions? On ne pourra le croire, en* apprenant que 
Henri IV a rendu juftice lui-même à la conduite 
qu'avoit tenue le Parlement dans cette occafioa, 
en révoquant, par un Edit du mois de Juillet 
1607, fes Lettres • patentes du 13 Avril, &les 
Arrêts d'Enregiftrement d'icelles, en confirmant* 
en tant que de befoîn , l'Arrêt du Parlement de 
Paris du 29 Juillet 1591, & en déclarant fes 
Biens perfonnels réunis de plein droit au Do 



(a) Hifloire de France* 



naine, vdès l'infant de fon avènement k la Cou* 1 
ronne. (a) Ce font Mk les traits qui caraétérifent 
le Règne d'uii grand Rai, auxquels ou recon- 
noie celui d'Henri IV» 



CHAPITRE XLIV. 
Preuve tiff de la Loi de FEnregifirement. 

v-In demandera encore au Despotisme 
quelle a été .Ja caufe, fous la Troificme Race, 
de l'obligation de rEnregiftrement, pour fup- 
pléer le Confenfu des Elan Généraux? d'Après 
quels principes les Députés, envoyés en 1577 
parles Etats au Roi de Navarre, furent- ils 
chargés de dire à ce Prince „ qu'il faut que 
„ tous -les £ri£r*4biem vérifiés > & comme con~ 
„ trêlés es Cours de Parlement , devant qu'ils 
„ obligent à y obéir ; les quelles (Cours) y com- 
„ bien qu'elles ne foient qu'une forte de trois 
„ Etats racourcie au petit pied, ont pouvoir de 
%9 fufpendrey modifier & refufer les Edits? (£) 
Ce font donc-fy des droits inhérens à la Confli- 
tution de la Monarchie Françoife ; Ec qui ont 



Ça) Remontrances de la Guefle. 
{J>) Mémoires du Pue de Nevers. 
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fait que; les Etats de rPlois^ tenus feu l588> le 
font hautement récriés contre l'escès <fe$ Impôts 
& contre la., violence gxetcée vis* à -avis 4 des 
Cours Souveraines pour les' contraindre d'accéder 
à TEnregiflrement des Loix Burfales. Ça) Telles 
ffinrauflTles "StWdu pouvoir atSÊnbuîraur Cours 
Souveraines, obligées néanmoins de facrifier, 
trop îbuventà la paix, & de plier fous les vo- 
lontés impérienfes 4es Miniftres, fre les Tranfla* 
tions, les Exils & les Emprifonnemens réitérés. 

Cependant les Cours Souveraines ont en £î£ 
féren$.tems rejeté une foule d'Ediçs défe&uèux 
& contraires au bien public. La*Rocheflavin & 
Lïuiyçus ont rapporté un très grand nombre 
d'exemples de la noble & confiante iéfiftance que 
les' Parlements, ont oppofée à rEnregiftrement' de 
Loix nuifibles & oppreffives. (^) .','". 

aHBSBeaaEÉBÉia 



r . C H A? X T R E XLV. 
î; ,J ■ Citations d'Auteurs* '" ' 

Il n'y a pas dé doute qufe le Roi ait tèuMa 
puiiïànce légiflative. Mais ce feroit une erreur 
abfurde, que d'en' conclure qu'il eft Légiflatèur 



(*) Recueil général des Etats tenus en France* 
($) Notitica 1ht gni Francis 



(SU) 

âqs aucune dépeodencey puisquîon trouve y dan* 
«us tes Ajtfeuf$ v la preuvie gonflante que, de- 
puisque Jf« Roia n'ont plu»., <eû. recours .au* 
Etais. Généraux l'esercioe de. leur pçiflance 
i^iflatt*^ an'wi «ft pas moiq» 4emeurée, .^qd^ 
fiée, ^1^ nécpffitfâ dç la.^éRficwion de leurs 
Bdits faite, avaa^^r£nrçgijftremeflc r dans les 
Çour% r §ouyerataes. ■ / ZJ ^ jr .. ■*,,;/ .„. : . ri . „ 
:.*Qft'iPS ; ffli^.f^PMenjeqtv^çç ^u'en-dUènc les 
Erovaiogv* .IVflbÇJÇtfon. î remargfijç r .qye., , la tfuris^ 
éfi$hn d&Parletnçn$ de France ^. ung. des bar* 
rjèpe? gpi i*.f?ntr$ué à eirçonfaire x% daps< cer- 
tfli#es bfrae&r^rcke de.&Aut^ t Qpfc 

Aq>; rappqrt A* jiot>ej$; Jpagjpiq,:. l'autorité <à$ 
P^emçpÇie/li^.grânde eq France qç$ Jes, Edif* 
d^Pri^e^y^çnt .pprac ,cje 'force & d'ei^t* 
6es, m 4ép»;4e ■ W £°9* ;(*> £>& ce qut 
toautprifé .pw^r^[ 4ft n S? r . tle^namV au. Parlement 
$drbHX*K M l^dérmeur de* E^ttA Refcrty 

à >refcfcr ,^ujc ^ui^^enc inyifte&r. £r) Papop 



(a) Robertfoi. 

CO Citation de Benediflui. -•^^ - •" : - î - -'- v • 
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V, tant que depuis l'on a changé de forme & que 
„ les Pariemens ont repréfentés lesdits Etats, ne 
» faut doutèrent les Edits projetés y conclus & 
„ arrêtés par le commandement & en la pré- 
„ fence du Roi; avec VavU & Confeil des Gens 
„ Vieeux Pariemens 9 en nombre Juffîfant , ne 
„ foient ce que Ton die piocha, perpétuels, & 
„ de même folemnité & fermeté , comme s'ils 
„ étoient faits & dreflës, tous les dits Etats Hu 
„ Royaume ouis. ...... Et précédant autrement 

» 9 fi? I ans cela ne font fês'Ordonnances fermés 
iV &' âlgnes de loi" (a) Le favant Pasquier 
ibfervé également , que le Parlement a toujours 
ëéé dêfticê pour l'es affaire* publique* & Véri- 
fiùhtbn des Edits: car tout ainfi que, (bus Char- 
lénfègne & fes Succefleure , De . tïentrêprenàii 
chôfe de conféquenee au Royaume que Ton fié 
fit ^àfftmblée ; de Pféferts : & dé Barons pour avdi* 
i'oeH fur cert^tiflaire : auffi, le Paiement étatfi 
arrêté, fut trouvé bon que les volontés générales 
tU irtos Rohn r obtinffen$ point lieu tTEdftss RéoA 
r qu?eîles euflènt été vérifiées & émologttéis en 
*îe lieu (b) Loîfeau, partent des ËditSy^eà 
^ôur principe- qtfils ne demeurent perpétuels 
Ijifàu moyen Wt4- Vérification dUlfatâ faiti en 



.f:«-;;'. 
(a) Troifiême Notaire. ...... , tj ..,. 

Çb) Recherches de la France. 
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juflice : qu'autrement ils: ne le feraient pas (a) 
Coquille reconnoîc que les Loix & Ordonnances 
des Rois doivent être publiées & vérifiées en Par- 
lement ou autre -cour Souveraine, félon le jujet 
de V a faire: autrement 9 pourfuit cet Auteur,. 
„ les Sujets n'en font liés; & quand la Cour 
\ % ajoute à l'aâe de publication, que ça été de 
„ l'exprès commandement du Roi c'eft une 
i9 marque que la Cour n'a pas trouvé l'Cdit rai- 
„ fpnnable." (£) C'eft une prenve auffi, que fi 
le Prince l'eut' été lui-même, il n'eût points in- 
fifté fur l'Enregiftrement d'un Edit pernicieux. 



CHAPITRE XLVL 

De quel poids doivent être ces. Autorités. : 

\u skkoxt difficile apurement de trouver jsié 
enfemble de Traditions plus refpeftables ou plus 
authentiques. Les unes font des Loix, & des 
Loix Ériraraves, rédigées conjointement par le 
Prince & les Sujets; & qui forment par confit» 
guent l'eflènce de la Çonfticutioi) nationale; les 
antres (ont tirëésjdes Auteurs lés plus célèbres, 
des Jurisconsultes iéi plus (avans, qui n'ont fait 



(#j Des Oflcèi*. ■■' > 
ni) IbÛîu Éa ïkokFaoçoiu 
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Remployer.' le tétaoignage de ces Lobe» pour 
établir avec auçantie?» forcç que de précîfipo: 
q« la Vérification eft une condition expreffe de 
la\Loi t que c'eft une forme confiitutive, d'où dé» 
pend non feulement, fan exécution, mais encore 
jm éxiflenee.. Tous: ces Auteurs, ces Juriscon* 
faites^ fé:; réunifient à dire formellement, ^qu'une 
Xftfc né doit piint< avoir Seffet** 'qu'elle ne doit 
pùintxttre iregardée x comme Loi 1 du Rtyaumet 
qu'enpçaftféqueacejitfr ne >'peu? K >Uèr lés Sujet* 
t4ntr$tielkJ&ftè\f(ms itrt > Enregiftrée.': 1 :♦ 

C H API T R "Ê XLVIÎ. 

.:v.ï:* :-j /! T I r ! A !« '„: 
Qui efl.ee qui confiitue ïejfence ieTEnregijire' 
meiit dèf-LôbcT * ■»» '- V --H •'•'• 1 " - 

v^Êr Efteglftrement he ddit l 'pà^ r fe ré^îrè 1 ! 
àhe~tfârif£itiptiûn purement paflîve fur Tés &ègiflrës 




OT&tyèns /d'empêcher qufqn alt^rt lès Xfroïts'de 

la Nation; 1 acquiescement de ceux qui la repre» 
^xom ■'.' J 40Îq r-'l ->Jj Utj ' ,£'>b a^i^ :■! I. '.'•vi- 
rement ne peiu pas fe fupplëer par t une v/Wtfé \J£ 

liiil :n;? "î wft tïfûû 1 ^ ; fcul .f'Jwri».'-. !*!«& *£' 
remonte: ccit donc pourquoi il faut une rertp* 

cation préaltrbte-r~tme Délibération non forcée: 

une décifion donnée avec connoijfytvçp & <aiife. 

Eh quoH Les MagiftpttfidôMjleai affaires par- 
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fjçulières : fêtaient fcenps de ne juger qu'après le* 
plus mûr examen: [& quand il ell ^ueûion du 
fort de tout un Empire, ces Magjftrats feraient 
aveugles , ces Magiftratsi feroient rouets; .& ce- 
pendant t ih . feroiftu préfumés, avoir: véufié la Loi * 
avoir prononcé ton homologation L pourrpiei^t-ils 
fe foumettfQ. i trahir aicfi k^rconfçienfe & leur 
devoir Que Fopécatiop. ne &tç>it< jpaji ^moin&^bfin 
five:.Et ce qui eft^bufif^eftjpp^jde^plein.dipiu ; 

D'ailleurs , le ferment des Magiftrats ne leur im* ' 
pofe pas moins l'obligation de vérifier fqrqpuleur 
fentètttles t^pix nouvelles que de t rendre jexaâe* 
ment.la Juftiçeî .Bcle criçiç ferait bien plua,graud 
encoçe de violer ce fçrmpnt ^ à J'égar^d^ l'En* 
regiftrement.cfcs )E4iÇ % .. qu'à, l'égard de TAd^ni- 
ftrtftioni de Jpïjuftjçe^jca^l^^premiçi; objet xççh 
cerne tous les, meipbres.^te l'Etat % &r : \c jecqnd 
n'eft, relatif qu'à quelques partîçuliers^^ Auflç 
toui lès Autfiur^>0njç-ils.44i?i# W*e 9 .non. ferler 
ment les MagHfcfgW: po^voiept * & devotept , ejjL 
vérifiant Ja Lpi^J^.iiiodifier^ .i* â ïSftiÉ»r r .mais 
même-orefuft^irjS^r^gi^reipgnfi^ ffe u: yç$vokn* 
fes difppfitUwiSoinjiiftes, à^et^^four k.yn- 
bKc& cohtnâiresfiaux.LiOpc 4a.£qya$ime f :::i] -k 
c.iMais^ cèinerfoqt p&fcr^e fimpl^ opinion^ qui 
entêté ba^dééfc, :fur.côJ>Qjnt v piw: : ce? Auteur^ 
& ces Jurwcenfttkes* ce ae font pas de purs fy$- 
t&tfes qu'ils ont cherché, à développer ou à de 



fendre; ce ne font même pas des Lobe qu'ils ont 
voulu, commenter : ce n'eft uniquement que 
Tefprit de la Loi qu'ils ont exprimé: ce font des 
Maximes , puifées dans les Archives des Rois & 
dans leurs Ordonnances , donc il n'ont fait que 
rendre compte. Ces Maximes font notoires, ad* 
mifes en France de tems immémorial , confacrées 
par un ufage journalier, cimentées par le droit de 
la Nation, & refpeétées même aujourd'hui , du 
moins en apparence, par ceux qui veulent les 
anéantir* 

Oh ne craignoit pas alors de les configner dans 
des ouvrages , dont les Rois & leurs Chanceliers 
bu Gardes des Sceaux ont agréé la dédicace. 

Maintenant ces principes ne pourront paroître 
plus qtie dans des écrits furtifs. Perraettra-t-on 
d'avertir un Peuple, devenu ferf, qui fuivanc fes 
Loix conftitutives doit être libre «comme l'air 
qu'il réfpîre , & comme fon nom féal le lui at- 
telle? O France! que vas - tu donc devenir, dès 
que ce fera un Crime d'Etat d'invoquer tes Loix 
Fondamentales, ou d'en rappellèr le Souverain? 

On a commencé par vouloir les révoquer en 
doute: Et cela dans un moment où l'on venoic 
encore leur rendre hommage, en préfentant les 
deux Édinrdù mois de Novembre 1787 à l'Enre* 
giftremeht. Ainfi , ne pouvent fe diflîmuler la 
réalité de leur exiftence, on a fini par le? abroger* 
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du moins quand on annonçait qu'on alloit puifer 
à la fource; il falloir prendre garde de ne la pas 
altérer. Que la flatterie perfuade au Prince que 
fon Pcfavoir eft fans dépendance & fans bornes; 
mais que la fauflèté n'ajoute pas que le droit d'ufer 
de cette puiflance illimitée eft atteftée à chaque 
page de lUiiftoire! elle parle, à la vérité, des 
aétes arbitraires commis par quelques Rois & leurs 
Miniftres: mais c'eft pour les combattre; c'ett 
pour en faire, fentir toute l'injuftic* à leurs Suo 
cefleurs! 



CHAPITRE XLVIII. 

OU fini fe nt y les Droits de t Autorité Royale 
& des Cours Souveraines? 

JLl n'appartient pas plus au Roi des François de 
gouverner à diferétion, & d'avoir tel égard qu'il 
lui plaît aux Repréfentatums & aux Doléances , 
de fes Peuples, qu'il n'appartient aux Cours Sou- 
veraines d'accorder des lmpofitions nouvelles, ou 
même de Prorogations & Exrenfions d'Impôts, 
, fans le confentement de la Nation. Le Parlement 
de Paris n'avoic donc point établi une doÙrine 
nouvelle & irréfléchie en reconnoiflànc que , s'il 
avoit cru, „ depuis pluGeurs années, pouvoir 
„ répondre au Roi de l'obéiflànce des Peuples, 
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en matière d'Impôts , il avoit fouvent plus can* 
faite fon zèle que fon pouvoir." (a) 
"■ JBien loin qa'un tel aveu méritât le ' reproche 
qu-'ôn lui a fait: ; c'étoto à la Nation feule à fe 
plaindre que trop de facilité, dans les Magiftratst, 
ïfe leur eue pas permis de recotinôîcre plutôt 
leur défaut de pouvoir en cette partie; L'ac- 
qiiiesceraent, donné, à la prorogation du fécond 
vingtième * n'eft point non plus une rétra&ation 
de la part dtf Parlement ; c'eft encore un fàcri- 
fice fait à la concorde & k Tefpoir trompeur * 
quoique littéralement exprimé dans, V£d\t porç^pc 
révocation des Deux Impôts, de la fuffifance de 
cette prorogation pour faire atteindte , avec les 
Economies & les Bonifications, à la Liberation 
des Dettes de l'Etat & au rétabliflèmeût du Ni» 
veau entre la recette & la Dépenfe. 

C H À P I T R E XL1X. 

Démonflration des Privilèges Çp Francbifes de 
la Nation* 

w!)eroït-ce donc des Magiftràtsr qui auroient 
pu s'aveugler fur un point de Droit incontefta* 
Me? Avant même qu'on en eut rapporté tant de 



O) Arrêté du Parlement de Paris, du 5 Août 178/. 
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preuves dans, cet Ouvrage , quel étoir Vtiomttte 
inflruit, qui ignoré ique jamaià'nos Premiers Roi* 
n'avôient prétend^ pouvoir lever ûuicune Contrit 
bution uns obtenir, auparavant ie: Confenœmenfc 
unanime de leurs. Peuples? Ec n'eit- ce pjz$ h né% 
ceffité de demander cet agrément, qui .a drapé, 
naiflànce à la Convocation des Etats Généraux 
fous le Règne de Philippe -le -Bel, JPrincé aufH 
avide v que dépenser?: 

Coquille établie que ,, d'ancienneté r . nos bonx 
Rois ne ntettoient Çfo les fubfides ,• fans 1& 
^ confentement du Peuple-y que le Roi affèmbloic 
„ ï*ar forme S Etats Généraux, & en iceux^n?- 
,> M oit la néce ffité des afairfis: t du Royaume i t 
^ & en cette ancienneté, tesdits Jubfides n'étaient 
„ ordinaires y comme ils font de préfeqt . . . . & 
„ fouloient les Rois promettre à Jeurs peuples, 
,* ^r* que le befoin tevoit cejjlf, de faire cejjer, 
„ ksdits fttbfides .....& le Peuple de France 
„ quf a toujours été obéiffant+m a «facilement en$ 
„ duré la continuation." Ça) . '" t 

Philippe de Commines s'exprime dans des ter* 
jne$auffi précis* „ nul Prince ne peut autrement 
„ lever que par o&roi; fi ce n'eft par Tyrannie , 
„ & qijffl foit excommunié. Mais il en efl: bien 
„ d'aflèz bêtes pour ne fa voir ce qu'ils peuvent 

faire ou laifler en cet endroit." (£) 



5* 



(a) ïnftït. WUroit Franco** 
(£) Ses Mémoires. 
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D. Morice va encore plus loin , & il affùm 
que „ les anciens Rois attachés aux Loix Fort* 
„ damentales de la Monarchie , vivoient des re- 
# venus ' de leurs Domaines , c'eft - à • dire f des 
,, terres & des forées qui leur apparcenoient en 
99 propre. On en trpuve quelques-uns qui, 
„ dans les cas extraordinaires , ont exigé des 
„ Tailles de leurs Vafluux , comme le prati* 
„ quoient les Seigneurs de Fief; mais Sx. £.ouis, 
„ très inftruit des règles de l'équité r ne croyoit 
„ pas qu'il lui fût permis d'exiger la moindre 
„ chofé de fes Sujets; auffi, a- fil défendu à 
„ fes En fans y dans le Teftament qu'il, leur laiflà, 
f> de lever aucune Taille Jur le Peuple" (a) 

Sur les plaintes que portèrent plufieurs Provin- 
ces à Louis Hutin au fujet des infractions contre 
les anciens Vfages Coutumes fi? Libertés ; ce 
Prince y pourvut pas des Ordonnances confirraa- 
tives des Libertés & Franchifes; telles qu'elles 
et oient fous St. Louis, fi? fes autres antéceffeurs 
dey ans St. Louis; & dans lesquelles ou lit qu'il 
veut ,, que toutes ces fauflès Coutumes en tout 
„ chéent, & ceflènt d'être cueillies en tout & 
„ du tout. II révoque toutes ces Subventions de 
„ loft de Flandres à la Requête des Nobles & 

„ autres 



00 Mémoires-, pour fervir de preuve à THifloire d« 
Bretagne. 



», -autre» G«ns de Ton Rgyjiyp*, diÇqc keile Sub- 
„ veatioa, 4g»; ■ l^.>wfrJ<*W*nt. -Il - ençapd 
» que ^ur'«aufejde,.la#e. Subvention ^ nuj^qoù. 
„ veau xtegfe ..-m. loi (feir .actjajli.poar le tej^s'k 
>,, venir» & pil préjudice aux gen3 de IfaJ^o- 
* yaume n'e.n.fuive." (*p -, ;t<: - ..-7.. 

. C H AP.ITjl E Û v 
. Continuation du mime Sujet. '' " Wîl 

JJ'autres Ordonnance? rendues tàn/ ^tf *è<i 
ntème Prince > que par Philippe > ïié'..Long* & % &Iia4|- 
les le Bel, diienc: „ Voulons que nous,' '# r if<p 
„ fuc.ççflèurs^ ne puîf&nt dire que par celte jfo*£ 
*.&&jjfovîcà qu'ils pousL oi^faîi &8ûûhéf 
» auçuv r àrou nouvel, ^^^ûe noUs n'â^îitt 
,1 avatu V*«fc grâce i ) nousfoâ dèajàs èùhttètux 



„ te pure graèer (b) v _ ... 

(*) Ordonnances du Lqw«-^ -, ^nr, o r«\) 

(*) Ibidem. ' , , Hr ,*,* 
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fl fat trtêté, tfc prêta** de Philippe Si V*. 
î&fr >af les £**» GSbêTM* tertW rtT ïj$g y 
;, edtthM cm fàtolt dëjfc firftdtt tttn* dd Nttti», 
„ qtffl ire je fer àH à r*Kfttt> âikmt Iy*pôfim 
w que de tèuï itojtohtHeHt & pè«* fc Bfmtrk 
„ ^W<fcftf 4* f£/*f & prtr it*êïr&Ut$mné~ 

En 1349 > Paris accorda, pour un an ac- 
compli fàlmént, ton U hit fuf le*( Vîàs, den- 
rées & Marchandifes qu'on y vendrait; & le Rot 
reconnut qu'il a été librement voulu ô? ao 

' Leè États' tenus par le Roi Jeaii; cbfçïitcôrf- 
itamment qulls acttr&rif lé jubfidk èéhfpiemeni 
*$ de leur ïonrte volent/, (tj 
" Suivant Mezeray Cliârles V| Àrbôififilè te 
5jge,.fic en 1369, ,, ciesÀnias te Ctemerà pât 
^Jirâjjoiïtion 3e& Subfidet, que les 'États at* 
ilfpM* 4 P&* s ™ Mcotâërtrft t&iratemtnt , 
p T&.qifiïs èrent lever avec tin fi bon orà-é que 
^iV^euple >>n ftit presque pofet fcuï£ ttfi 
p jaêrçes Ëwts oftroyerent à ce £r^ce pïufieuf** 
p ïaijç)fi rions &nt fur les Fon^sV que fur Je* 
» Denrées , & ïe^ Villes ^*cotiïeiiiirè#$ fort gaie* 

GO Jflezeray* Ahregé Chronologique de l'Hiiïoire dé 
Frtoce. 
' O) Ordonnances du LobVfe* * 

(0 Ibidem. 4 
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„ mérita parce qu'elles {avaient bien que ces le* 
„ vées feraient bien ménagées , fit qu'elle! cejfc* 
;i rotent avec la Guerre." {*) 

Chuta- VII demanda aux Etats afiemblét à 
Orléans en 14409 » une Taille qui lui fût tris 
„ librement é$eeonUe f tant pan» qu'on était per* 
„ fuadé dtfoH ton ufage y du midagt & de la 
„ fidélité de fes prtmcffei , que parce que l'on 
9 , -voyok tten que tout le mal ne venoit que de 
„ (on impuMance.* (*) 

Dans kl tahtar préfeocé à Charles .VIII par les 
Etats affemhtts > Toiirs en 1483 f on lie que , fl 
le Revenu xta Domaine ^ q* pus* fournir, La 
99 Peuplé dh France a toujours été prêt & appa* 
99. mlié à* aider au Rri par toutes les manières 
99 *pd onc été Ar^/fty par kt gens de$ TtwU Eé4t$i 
n Et eux afemblés & informés duementdo? ssfai* 
„ rot du dit Seigneur 9 le* moins dommageables 
9* a» Peuple, & utiles à pourvoir aux néeeffités 
„ qii ftirôfeimetit; Et encore eft prêt de ainfl le 
91 fitfre . 4 .'■• . ♦ c**ft ce qu'il ftdc avifé quels De* 
99 niera feint: uétfeflûws pout rentrecènement des 

„ chpfes ty*Uœ*, & donner remède aux 

« £xtâim & *W* Pilferies qui par ci devant onç 
9) été faites, enlevant Jes dits Dçflfers» & qu'ils 

(*) Le £om$ 4e Boulainyiffiert ? * Hifloire dé fsntfaL 
Ooeternemént de francs. 
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rtixCétoicnt pas employés au bien du Roi & fr fa 
, v confervation de tout fon Royaume . . • • & pat 
,, ce moyen que tout** les Tailtes & autres £qui« 
^ pollens aux ^Tailles extraordinaires,' qui par ci 
^devant onreû caura, foient dostoutaellues & 
&* folies, &.que déformais en ftriVBtjr la m*;** 
^ relie [franekife: deFranee r & hdtârine du 
„ï)Rai::St. *Loyi*^ qui comm^ida & baijla pat 
* doârinei fonfilsufew prendre ne lever Taille 
„ fur Ton Peuple , fans grand bdbini&cnéceffité , 
tSx&fiSàuHmpeféeùi ne exigées tes dites Tailles ^ 
A pe-iAïdesEqu^p^lem à Tailles * fins première- 
*t mmxaffhmUer, les dfts Trois J£iati& déclaire* 
fy {es cOufis &néceffis4s du Roi & du Royaume 
,v pour ce faœe, &:qyales gens destdU Etats la 
„< Confortent ^. x en .gardant les privilèges en cha~ 
rfcmpaye*,..*. ^ Et po*w fubvenir aux grande* 
^affiomsidu dit Seigneur, tenir Ton Royaume en 
^ iteeté, payer ôc foijdoyer fes Gens garnies, & 
^ fubvenir à 1^s autres affaires, fcBxT*ôis Etats- 
^KkxiMttfroieHP par manière de' don & oSlrd^ài 
fr-non autrement^ &:façs ce qu'on ftppella do» 
# tefitavant tamti*vtifc don & rità#^&-irffe & 
„:TeKtbltft>le fctomé qiiè du temps du feu Roi 
,i Charles Vtf r éto»ïévée 6r *UfrilJfe ;<ten* fon 
f? Royaume, & ce, pour deux ans prouchaine- 
„ ment ; venans tant feulement, & non pour 
n%pty* • • •••?• jtem, & par âèfixis cé£ Lfcsdit* 
„ "États qui' défirent le bien, holttneur, prôspé» 



<W3 

„ tiré & augmentation dudir Seigneur & de-fen 
^ Royaume , & lui obéit & complaire en toutes 
„ façons & manières poflibles» jtui accordent la 
* fomme de troit cens mille livret tournois pour 
„ une fois, tant feulement » & fans, conféquence, 
„ & par manière de Don & O&roi, pour fon 
„ nouvel & joyeux Avènement à la Couronne , & 
/pour aider & fupporter les frais qu'il convient 
.,, de faire pour (on faine Sacre, Couronnement 
„ & Entrée de Paris.- &c (a) 



^CHAPITRE LI. 

Continuation du même fujet. 

Xi en m II ne convoqua les Etats de fon Ro- 
yaume en 1556 — que pour avoir l'Argent néces» 
faire à la dëpenfe de la Guerre: il promît en 
même tems de décharger le Peuple des Impôts 
dont il écrit accablé , fitôt que, par leur fëcours, 
il fe ferofc procuré la Pair. Mais ce Prince , 
pour accélérer la levée des fommes qu'on venolt 
de lui odtroyer, ayant propofé aux Députés de 
lui donner les noms de deux mille Bourgeois, les 
plus Riches des différentes Villes du Royaume ; 



X>0 Recueil général des Etats tenus en ?**%?• 
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ewv&yen fàs rejeté par les Etats ammt odieux t 
& la fournie foc répartie par Province & par Vilte 
fur leurs plus riches habitant (a) 

Les Etat* de Blois convoqués par Henri III» 
en 1576, ne s % accomodèrent point aux intimions 
du Roi. (i) 

Dans les Seconds Etats de Blois, Tenus ea 
15889 le Roi qui en fie l'ouverture par une Ha* 
rangue très ingénieufe; s 9 expritna ainfi: , f il me 
„ fôche infiniment que je ne puis maintenir ma 
9 , Dignité Royale & les Charges néceflàires du 
„ Royaume > fans argent : car c*eft ce qui me 
99 pajponne le moins en mon particulier que d'en 
„ avoir i mais c'eft un mal nécèflàîre la Guerre 
„ auffi ne fe peut dignement faire fans Finan- 

„ ces c'eft pourquoi il faut * vous 

„ faifanc voir par le menu le fond de mes fidan- 
„ ces, que vous ayez la confidération que reraon- 
„ cra le Sénat Romain à un Empereur, lequel , 
„ comme je vouirois y défiroit de fupprimer tous 
„ lesSubfides\ lui difoit, que c'étoient les nerfs 
» & les muscles qui contenoient le corps de 

„ fEtat • & toutefois je dirai, qui plût 

„ à dieu que la nécefité de mon Etat ne me cen* 
99 traignit à en avoir, & que je puflè faire tout 
„ d'un coup ce beau Préfent à mon Peuple, & 



(*) Hiftoire de Thôu. 

(*} AMIgé chronologique de Mézeray. 



« que méfié «V» akrdpmtm défit*» «Me 
„ qu'autant que je ferai utile au ferviçe de Dieu 
„ & à votre confirvatien.'* (à) ' 

UMmbléç des Mtaklet, convoquée a Rouen 
par Henri IV., eut auffi pour objet une demande 
d'argent: „ il y fut compofé, dit M* de Thou» 
.» plufleu'rs beaux Règlemens, & on nomma des 
„ Conjmiflàires , pour les faire obferver, qut 
p, dévoient demeurer jusqu'à une autre pareille 
* 4 f emblée, laquelle Je feioit m bouc de troit 
„ ans» Les ordres gui fit donnent pour 1$ Bien 
,♦ public, dans ces Jtfembléctrlà, t'en vont ton* 
» jours enfumée; Ùriyaau» les bnpfuiom & 
„ ce qui ejl A la foula du Peuple fui demeure, 
„ Ainû les Gens dis ÇonfeU dit &rf» s'imagjnam 
„ que ce» Çommljfàiret Soient autant de contre 
„ leurs de leurs awmtH* éludèrent bientôt tous 
„ leurs feint; mais Us m'ouNUrent fus de faire 
„ exécuter Heu pmQuellement les moyens que 
v Fjjjfemblée aveit amjènth peur trousser de 
;, /Argent." (6) 



<0j Recueil jftfttl des JE»u tewa tp Fupee. 
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CHAPITRE LU; 

Crime de ceux qui veulent : porter atteinte aux 
A Droits facrét des Peuples , & les anéantir en* 
fièrement. J / 

Comment perfiftet maintenant dans la folle 
prétention, que les Parlentens tiennent du Roi 
le pouvoir d'enregiftrer les Impôts; '(a) lorsqu'il 
eft auffi parfaitement démontré que , le Droit de 
les accorder ayant toujours appartenu à la Nation, 
toute difpofirion que les Rois auroient pu & 
poûrroient fkire en * ce genre féroït v nulle. Car 
parviendra -t- on jataais à juftifier que l'on puiflè 
valablement difpofer du bien d'autmi? or Ceft 
fûrement ici le cas de dire avec le célèbre Mon- 
tesquieu, que "„ s'il eft vrai (ce que Ton a vu 
,, dans tous les teras,} qu'à mefure que le pouvoir 
, f " du Monarque devient immenfe, fajûreti diml- 
f , nue: corrompre ce pouvoir jusqu'à le faire 
„' changer de nature , n'eft-ce pas un crime 3e 
f , Lèze Majeftééomre lui;" (V) n'eft-ce pas un 
crin» de Lèze- Nation contre les* Peuples; *en 
expofant ceux-ci à toutes les vexations de l'arbi* 



00 Edit portant Etablifiement d'une Cour Pléniêre, 
(*) Efprit des I*>ix f 



traire, r & les ^Rm\ 1S haid^ qù'fefpireMa Ty- 
rannie? • '■"•"'" ■■• - 
Mate les Lofs qtïi Ont prononcé des peines coiv 
cre les plus légers délits; 1 à quel châtiment ne de- 
» vroïeht-eBes ^às vouer ces Têtes profcritesï II 
n'y a point de plus grands attentats que ceux tom* 
mis par ces fldotacS. qui abtifent de la confiance 
du Prince:- Et •„ ceux-là font coupables du 
yy crime de haute ttehifon , de Lèze - Majefté di- 
,, vine & humaine qui, cherchant à légitimer Sous 
„ les abus de f autorité , dM& Tefpératice 'd'en 
„ profiter, s'efforcent fecrétement d'infinuer aux: 
„ Souverains que leur Défpotisme éfl arbitraire 
„ & àbfolument indépendant de toute Règle: que 
, ? leurs volontés fades enfin conftiiuent lejufte & 
i, rinjufîe. Cette perfidie ne peut réuffir qu'à la 
;, fevetir d'un déJaut de lumières qui ne permet 
„ pas aux Souverains de voir évidemment, que 
» Tordre focfttf Çft naturellement & néceflàirement 
„ établi fur Tordre phylîque même, qu'il n'eft 
9% point en leur puiffance de changer: faute de 
„ connoître cette Vérité, ils fe làiflfcnt perfuader 
„ qu'un Pouvoir Arbitraire , peut leur être 
„ d'une grande utilité pour faire le Bien; mais 
„ un Pouvoir Arbitraire , ne peut fervir qu'à 
„ faire le Mal; cm il n'y a que le Mal qui puiflè 
„ être Arbitraire , foit dans la forme, foit dans 
„ le fond. Tout ce qui eft dans Tordre a des Loix 
Jt immuables, qui n'ont rien d'Arbitraire, & 

X 5 
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i, & qtri produifetK «éoeffidrement If Bien pou* 
„ lequel elles font inftituées. Ainfi ce n'eft qu'* 
* autant qu'un Despote **éccin*nrir des JMx de 
«, C Qr dit y qu'il pourrait faire un uftge arbitraire 
w de fou pouvoir. Or il eft démontré que l'Ordre 
„ eft tout à l'avantage du Souverain & de la Sou* 
„ veraineté; que le Désordre ne ptoc que lui de* 
„ venir /a»*/?* ^ /*;' perfotmtUcmtntj & àfm 
» Autorité." 00 

Pejrfiaûon perfide! Crédulité encore plus fu- 
neftel £nvain donc fe répétera- {•on fan* ceffe, 
& le jlfc/, après avoir gagné chaque jour un ao 
croiflemem nouveau «arrivé à foa dernier période, 
va~c»,U définitivement prendre une confidence 
-qui ne pourroic plus être détruite que par la chute 
feule de l'Empire? C'eft pour prévenir un auflî 
grand Malheur» en combattant les principes per- 
nicieux qui y conduisent , que le Parlement de 
Paris rappela ceux qui çonftituene la^ Monarchie, 
dans des Remontrances fouferites par les Princes 
& les Pairs. On y expofit au Roi: „ que le 
„ Gouvernement Tous lequel Jes Français ont le 
„ bonheur de vivre depuis tant de fiècles & fous 
t , uoe fuite non interrompue de Rois à qui leur 
» amour & leur devoir les founet, eft un Gou- 
„ vermmene Monarchique. 

„ Que le caraâèxe eflentiel de ce Gouverne. 



(a) L'Ombre naturel & effeatie! des Sociétés Politiques- 
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w mm efc de readrc invariable ipetpétucUt^? 
w patié*aMej. U Puijpamx te Monarque & de 
*fa Pqftéri/éi, & 4e procurer intima Stabilité 

* AU Conteur de fies. Sujets, par. Jatenforvation 
n -de leur Liberté* de leur Honneur y & jk Jeun 
} i : Drpi:s: que ces prérieux avantages, fondement 
» 4e la durée des Monarchies^ prennent leur 
H .fource dans les Loix qui Règlent iee Droit* 
ïtre/petitifs du Souverain & des Peuples. .„.. 
t, que le Gouvernement «civil ,.*.♦< réfide •• . 
n entièrement dans la main du Souverain 

M que fon objet étant de maintenir les Citoyens 
„ dans la jouiflànce des Droits que les Loix leur 
„ affitrentj (bit à l'égard du Souverain > foit vis» 
„ à- vis les uns des autres: Cefi h Loi qui com* 
„ mande i ou pour s'exprimer plus précilément, 
„ le Souverain commande par la Lti\ que dans 
„ ce cas* comme t autorité doit être conforme à 

* la Loi, la force exécutrice ne doit pas non 
n plus s'en écarter , & parconféqneot comme 1» 
„ Commandement me peut ttr* arbitraire, /'*» 
» MJfimçe ne peut être aveugle: rem & t autre 
„ doit toujours être réglé par la ImV (a) 

Mais quand f efprit de domination eft fi force» 
ment contrarié f* ces principes » fondés fur le 
droit & l'équité; quand il avoit déjà juré l'anéan- 



GO Remontrances du 16 Janvier 1764* 
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tifiemeflt abfolu de ces principes; il ne faut pli* 
s'étonner, fi cette féance Royale» où le Roi 
étoit venu affifl» k la Délibération des Magt* 
flrats, & s'environner avec confiance de leurs lu* 
mères & de leur amour, a pris fubicemenc l'ap» 
pareil Tyranniqoe d'unl^t de Juffice; Et fi, 
trompés encore une fois par l'invitation faite aux 
Membres de cette augufte Aflemblée f d'ouvrir 
fans déguifement leurs avis pour le Bien de 
r Etat y ceux qui ont laiflS éclater leur zèle arec 
trop de fnmchife en ont été Rigoureufemenc 
punis. 



CHAPITRE LUI. 

Ce qu'il en coûte pour avoir été Sincère & Hon* 
. néte* 

VJ n a même fait un crime au Parlement de s'être 
intéreifë à ces triftes Vittimes du Bien Public: on 
eft allé jusqu'à l'acculer d'Exagération: Eh! qui 
fe douteroit, à l'aigreur de ces Reproches, que le 
Monarque n'avoit pu s'empêcher lui même d'être 
ému 9 en entendant un de ces Magiftrats s'écrier! 
non, Stre, ce ne font pas les moyens que ton 
vous fait employer qui font propres à réparer le 
désordre de vos Finances: fen connois un plus 
prompt y un plusfér pour faire difparottre le Via* 



de: qiïil i$uvre>wc Soufcriptim Patriotique 
\gt tyoi % k Premier je fais le don à ma Patrie 
4e la , moitié Je p& Fortune! (*>" 
. Pourquoi donc avoir Sévi y me eu deux heurtis 
après, canoë un Zèle fi rare & fi beau? Pqu* 
quoi ? C'eft que ce digne Magiftrat ,. qui confea* 
toit à faire généreufemeoc Je fecrifice à l'Ëratv de 
la moitié de fon bien* avoic en même ceins ay$;tf 
ie.Rçi» ^u'm m-eonmijfou dant^fm 
Deux Hommes Vertueux. Et ces fartes raifptp^ 
£c tous ces potifs difficiles^ en effet r lier #vec fin, 
tiret g£tfr0ly&, la Jufiice, , avoient pourtant; m 
pareil qfajtt^quftmi ellçs opt enveloppé le mêgie 
jour y, un Pri&çâ «du Sang* & Deux M^giitra? 
clans la mén^d^grace! . : , 

.M. le Duc d'Orléans part peur Fexil, parceque 
ft qualité lui a permis de rappeler , le Premier ^ 
£es Loix dei'Etat * lorsque le Miniftère, outré de 
goir gi^ la disc^flîon : des Edita .permetroit aux 
Wembref, ^e^AJÛ^mblée de déyoiler, aux yeux 
4p : ; Jfauverçin v .„Jfs Ecarts des Adminiftrateur$ f 
^^t ? pour ^4pargner encore bieauooup de .re* 
proches , p^çr : * rEnregiflrement de Ledit 
Emprunt -, vs^pnt ...que toutes ..les voix fu&nt 
données. 

Enfin l'autre Magiftrat ne perd fa liberté, que 



*(*) Ce furent Ht ezpreffioas tductutatef de M. Fretwa 
dans la Séance Royale do j> Novaabse 17^ 
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pour s'en* cxprlmif trvec Péùergte cPûît- ftançatf» 
qui ne voit qtte fe Patrie, & qui, pour mieak 
faire femir au PrtlWeÏAeèdttedes «a» qui Pas» 
fiégent & la iulnënt, né craitftpas de foi'dfrer 
iftuutfâfois-ntMs donnions ta ftwJrj & ft?a*j<nfr 
tfhui nous énonïfhfèés âëla fctoànder: (jij .■-'-; 
' O Hehri IV, ta fus payer des EmhrtBfemehslS 
plvtsi tendres la ftatichife du Maréthaî d^Gtiritid! 
Et des Vérités- bftn plus importantes, lorsqu'elles 
étoient annoncées* dans la circonftance ïa*plus dfr 
tique; dès Vérités, d'uilieurs , qni ne porcoient que 
fur dé fimples particuliers ont été cftveniméea: elles 
ont para des critnes ï ceux quVlleftavoiêttt attem 
cfris; -on n'a tompté pour rien , qu'elles n'éeotafc 
échappées qu'après avoir entendu dfrfc: Sa M& 
Jette' vous peïfrtef iïSplntr 'à haute WÉt eh fapri* 
féficei'elienâ bmmanàe pas qu 9 $niidobéiJJ f e 9 eâk 
veut qu'on Téclaire : & qu'an Fhfiruife. Atafi H 
falloir encore préférer, I ces AffihtoWéés de bonne 
amitié; ces Lits ae Jritice que lés Rofe de fWfc 
ne fembloient plus teftir que pour 'déployé? kà 
autorité, & Inciter une terreùt* t^A Ctindafmdtt 
les Magîftrati '$ mr rèfpeétueux fflencè. • 
Mais confotez-vbtis, Braves Français! Vos 



i Mir 



Ça) Parolei de M. L'abbé Sabader^ adreffées au Roi 
dans la Séance du 19 Novembre 1787* Et le crime étoît 

bfe» frtutfc poiJt^M'Jt^VH^ cmecnaiafu^M peur (1 M§- 
pftrat Zélé qqMcs*,paofifeto<> . i { ■; . ,.v j . ai . * 
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Noms vont ffgtrrt* datte 1 '««flaire à coté de< cet» 
qu'une pareille générofité a rendus « jamais cèle* 
très. CVft eM ^i'M pwnow» eocpré aajour- 
<Tfauf<a?eG atttWdfW£tfl*nt 6ç adnfntioa^ ks^notm 
deài Mirériti «tt- HWltii^desBftrlloosv deè ft» 
dteif, *é. Efci 4)0*11* eft donc. ien. Fiance, de» 
Jttrîtplas dtaf'fltéte? ce ter Adnrinilhaoon ; puis. 
qVH fatir deflHràavtt en batetau Rdlèminiear 
*r MiafOète poat obeetir la Coefldénm'oa Ptt» 

ttoqoti '/•■■.:= 



CHAH TR-R -iliiv. ■•••■-- 

Qjfcmê &ia r <nJk* r '■/* rideau, fur, tout Cfi-qui 
rtjU à iécritx! . 

f*/'ftST h cq^e rapide d'un traie lancé qui ne 
sVu-rètt qu'«n dq^marla mort. Mjiis quel nouvel 
tdfft ne don * il pa& : rejailler fur ceux qui , dam 
4es circonflaji^ frif^x , emme il n'en fut 
$rin* 9 n'ont j>a$ craint & ne craindront pas, pour 
ftwrtr leur p?ijde, d'en grcjflîr le Maj^yrolpge? 
, Cependant i'AclminiÛnition s'agit^ plus que ja- 
mais : pluûeurs foi* le Parlement eft mmdé à Ver* 
failles & ÇesIU$iaref;jr font apports ,;iaiis qu'on 
pnffle en deviner Ja caufe: on le menace, on le 
maltraite; & chaque iVbgiftrat ne ienjble plus.renr 
wr chez, lui <ju£ pour y trouver une Lettre de 
Cachet, & une Chaire de Poftô; ce Wc.ft les 
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convulfiorw .qai-pr6çiMeai:.,lpi4wP les, grande* 
erifes. --" ; - * : x:i *' \ :r/^i *:î- . ... . -v. 
Bientôt ptefîeitB bmks & j&fflifcnt:. £t 1^ 
jpiniftratiooy voUkbc 0^w ^l^ft lef Efpfiis, 
a Tadréfle doïkiOfeP: traiter; ujM P^ie de ; fes 
-projets, auiantponr. vcœ 1H^^ 
root praàaké^qaeipom h çe«riwi t«Qins f forte ^ 
montent d& ? l!iacéctttiôn. 'Q*$ JQ&çJie À* P*fcb)i 
ce moment fiwefteé On *ffursu<pé*# ia«Q c«à 
ne tient plus qu'à trouver un mot qui e^gôpiti 

Une A(^WWBBR^ 

/tyy*/* & urTLit de JufliceYMna\mp^[ev^ 

lence faus paraître y contraindre fiaipfi point de 
Séance Royale; parceque, chaque Membre de 
PAflemblée ayant droit d'y '-parie?,' 'an iurtnc^ 
éclairer le Monarque: Et, plusiâè^tri atlofe£tre 
propofé fe trou voit contraire à fes intérêts &4 
Celui de fes Peuples ; plus il détendit facile Je 
le défabufer; Point de Lit dé Jofflêe tenu du Pfcis 
lemem: parceque lès innovations qu'on alloftftirt 
étaient ifFéz révoltantes par elles -itaêmes, pott 
qu'on craignît 1 ' d f y. ajouter quelqu'îrtitre motif dé 
mécorttentertëtft; Et l'on fe rappéfoit du Silence 
profond gardé par le public le' 19 Novembre 
1787 , malgré les efforts de la Police. 

Les Propos tenus fur le ridicule dfe- cette inven- 
tion forcent. néanmoins lé Mlnîftèr^ d*y renoncer. 
D'ailleurs, il n'a voit d'autre objet qji'e de ttctiê'r 
au Souverain l'afpeft de là dôi^eiîf & de la coifc 

«et* 
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fternadôn de fes Peuples: ainfi un Lie de Jûftice 
tenu à Verfailles droit les Minières d'embarras, 
en dérobant au Prince ce fpeéhcle , qui feul au» 
roit pu le rendre à lui-même» 

La pard pris; on ne fonge donc qu'à l'exécuter. 
Alors on voit paroître cette réponfe du 17 Avril 
dernier, qui, dans une Monarchie gouvernée par 
des Loix Fondamentales, érigeant en Loi de 
l'Etat le Syftème de la •Volonté Arbitraire d'un 
ftul, ne permet plus de douter qu'on touche 
enfin à l'éverfion totale de la ConiKtutJpn Fran- 
çaife. 

Les faits viennent auffitôc confirmer ces Gniftres 
preflèntimens: Et le zèle d'un Magiftrat, exer- 
çant les fondions du Miniftère .public dans un Par- 
lement de Province, le rend la vi&ime fur la- 
quelle le Despotisme des Minières fait les pre- 
miers effais des Coups qu'ils vont porter à toute 
la Magiftrature. - 



C H A P I T R E LV. 

On commence par féduire U Peuple, pour finir 
par V enchaîner* 

L'administration ne pouvant fe flâner 
fcire illufion aux perfonnes éclairées cherche à en- 
dormir la populace. 11 fe crie donc dans Paris 
.TemU. Y 
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un Arrêt du Confeil portant fuppreffion des Trè* 
foriers, dont il faudra rerabourfer la finance dci 
charges ; Et que Ton réduit au nombre de cinq* 
avec cinquante •mille livres d'appointemena chéh 
tun: on fait auffi fouffler au Peuple que les Par» 
lemem ne fe réfutent à renrcgiftrement des Im- 
pôts que parce qu'eux feuts les fupporteroient, 
comme propriétaires fonciers. Enfin pour rendre t 
s'il eflpoffible, Terreur complète» ou donne, an 
public ce Compte des Etats de recettes & <k 
Dépenfes, promis aux Notables pourJa fin de 
J787, & daté du mois de Mars 1788. 



C H A PITRE LVL 

Quelle eft la nature du Compte dernièrement, 
tendu. - 

JD es calculs immenfes, où perfonne ne con- 
çoit rien ; des certificats donnés par ceux-mêmes 
qui dévorent les deniers publics , font* ils faits 
pour produire la plus légère perfuafion? Comment 
âllîer d'ailleurs cène complication inouïe avec la 
clarté, la précifion de cet autre Compte rendu 
en 1781? Et quoi de plus propre à confirmer 
l'embrouillement des affaires , depuis, cette épor 
que, cette confafion dont on les enveloppe? La 
fttil éclairciflfement fenfibte qui fe trouve, dans.ee 
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Compte achève <Ten convaincre. En effet le Dé- 
ficit que l'Adminiftration vouloic faire croire au 
mois de Novembre 1787 n'être plus que de cent 
quinze à cent Quarante millions, Ça) eft porté dans 
le Compte récemment publié, pour Tannée 1788 
à cent quatre* vingt» onze millions cinq cens foi» 
xante-un mille trois cens vingt -neuf livres ; Et 
même à cent quatre-vingt -feize millions neuf 
cens quatorze mille trois cens vingt -neuf livres \ 
fi les bonifications & les Economies fur les recettes 
& dépenfes ordinaires & extraordinaires ne 
Yeuffent pas réduit à cent foixante millions feps 
cens trente -fept mille quatre cens quatre-vingt- 
douze livres. (F) 

D'Après ce calcul, on voit d'une part que le 
Déficit furpaffbit de plus de cinquante • fix mil» 
lions celui qu'on a voit montré aux Notables \ Et 
d'une autre part que les améliorations & les réfor* 
mes font pour la préfente adhée de trente •fix 
millions cent foixante? feize mille huit cens, trente- 
deux livres; quoiqu'elles euflent été promifes k 
ces même Notables de quarante millions au 
moins pour 1787» & qu'on ait annoncé aux Peu* 
pies, il y a & peine fix mois, leurs effets incal- 
culables. Remarquez que les plus corifidérables 
font faites maintenant, & calculez enfiwe ce qu'il 
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va en coûter aux Peuples pour atteindi^ ces cent 
foixante millions fept cens trente -fept mille qua* 
ire cens quatre -vingt* douze livres qui ïeftent 
à remplir. 

Sont* ce donc de pareilles contradiékions , qui 
décèlent la roauvaife foi la plus manifefte, qui 
n'ont permis à aucun Miniftre de pouvoir avouer 
ce Compte? ou le peu de foin qu'on a mis, en 
le fabriquant, nVt-U été l'effet que de l'idée 
qu'a eu le Miniflère qu'il ne devoit plus s'inquiéter 
de la perfuafion au moment où la force & la vio- 
lence alloient la difpenfer de courir après ? 



CHAPITRE XXVIIL 

Préparatifs. 

JLJ éj a les ordres Tes plus précis font donnés; les 
Commandans de Provinces, les Commiflàires dé* 
partis , ont quitté la Capitale, fans délai, pour 
fe rendre dans leurs départemens. Tout bon Ci- 
toyen frémit pour fa Patrie ; & fans doute., dans 
un péril auffi évident, ceux que leur rang place 
à la tête de l'Etat, ceux que leurs charges ren*. 
doient les dépofkaires & les foutiens des droits de 
la Nation ne pouvoient alors refter inaétifs. Le 
zèle le plus pur, le Patriotisme le plus généreux 
les réunifient donc dans le Sanfluaire de la Juffice. 



ktroquer les Loîx fondamentales; les rappeler au 
Monarque, l'en rendre de nouveau dépofitaire; 
renouveler le ferment de leur relier inviolable- 
jment attachés; Voilà la conduite que leur trace un 
dévouement unanime, & qui n'a pu être noircie 
aux yeux du Prince qu'à l'aide du faux le plus 
indigne* 



CHAPITRE LVIII. 

Première Journée mémorable. 

O' est ici que commencent les févices les plus 
violent Deux Magiftrats, échappés à la vile co- 
horte qui venoit d'inveftir leurs maifqns, efpérenc 
trouver un azile plus facré à l'ombre des autels 
de la Juftice qui, par leur chute, alloient les 
écrafèr. Il ne reftoit plus qu'une reflburce ; celle de 
pouvoir parler au Roi , & de lui faire voir qu'il 
avoitété induit en erreur. Mais ceux dont elle 
étoit l'ouvrage pouvoient-ils ne pas empêcher 
cette entrevue? Ainfi les Députés du Parlement 
reviennent de Verfailles fans avoir pu obtenir, au- 
dience; ce qui confirme bien qu'il y a quelque 
jufteflè dans cette fentence échappée à Voltaire: 

Je vois avec mépris ces maximes terribles. 

Qui font de tant de Rois des Tyrans inyifibles. (a) 

4» Zaïre de Voltaire. 

Y 3 
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CHAPITRE LIX. 

' fameux Siège : la honte du Général & la 
gloire fun Soldat. 

Jt^sT-c& dans un Palais de Juftice, ou dans 
un Camp que les Députés du Parlement vonc en- 
trer à leur recour de Verfailles? Pourquoi ces ar- 
mes qui étincellent, au milieu de la nuit, & cous 
les apprêts du Siège le plus opiniâtre? Lés porces. 
du Temple de Tbémis ne s'ouvrent déjà plus: Et 
une foule de Citoyens de tout âge & de tout fexe 
e(l détenue captive dans les Salles & dans les 
Cours, tandis que, dans l'intérieur, il fe pafle 
la fcène la plus déchirante. O dignes Magiftrats , 
votre perte eft jurée ! ce n'eft pas dans Tinftant , 
eu votre vertu incorruptible & votre amour pour 
la patrie font devenus l'obftacle le plus Capable 
de renverfefr les projets médités contre elle , que 
Ton pourra vous épargner! 

Mais affis & confondus parmi les autres Sé- 
nateurs, la violence, ne pouvant vous diftiuguer, 
apprend que la force eft fouvent inutile & nulle: 
outrée de fon impuiflànce la tyrannie perfonni- 
fiee , fans refpeft pour le rang des membres qui 
corn po (oient l'afTemblée augufle où elle avoit 
ofé s'introduire, va jufqu'i leur faire fommatioo 
à tous , & puis en particulier k celui qui ïts 
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préfidoit, de lui défigner fcs victimes. A la vé» 
- dté t fitôc qu'on a pu oublier ce qu'on fe de* 
voie à foi-même & comme Citoyen & comme 
François , il n'eft pas étonnant qu'on ait voulu 
trouver des délateurs & des traîtres dans la pre- 
mière Cour Souveraine du royaume. Un filen* 
ce, auffi profond qu'humiliant, *(t la réponfe de 
ceux que l'on outrage , & elle fait courir le 
JVliniftre de l'oppreffion après une leçon plus 
mortifiante encore. 

C'eft dans cette circonftance qu'un (impie ar- 
cher montre plus de grandeur d'ame qu'un Aide- 
major des gardes Françaises: „ Tel eil depuis 
„ longtems F aveuglement des Seigneurs & gen* 
<», tikhommes Français. Eblouis de la moindre 
„ récompencé que la Cour leur montre , ils 
„ travaillent eux-tnémes à fétablijfemcnt <Tun 
„ pouvoir qui les ruine & qui les accable; . 
„ Guife. Vendôme, Montmorency & Epernon 
„ furent bien punis, fous V impérieux Cardinal 
„ de Richelieu, de leur baffe complaifance: l'un 
„ mourut par la main du bourreau; & les au- 
„ très furent mis en prifon ou relégués ; c'eft 
„ donner au Prince des armes, contre foi-mérae 
„ Se contre là famille , que de le fervir à fc 
„ rendre maître de tout*.... Le Parlement an» 

„ roit pu être de quelqu utilité aux Ducs 

*, de Guife, de Vendôme, de Montmorency & 
n d'Epernon , contre la violence d'un Mini/Ire 

Y 4 
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n Vindicatif ', s'ils avoient eu rcfprît de pré* 
„ voir qu'ils pourroienc un jour fe trouver en 
„ celle fituation qu'il leur feroit avantageux, 
„ que le Parlement eût droit d'entrer en quel* 
v que connoiflànce des affaires d'Etat 00*" 

Cependant l'Archer eft introduit dans la Grand 9 - 
Chambre pour indiquer les deux Magiftrats; & 
quoi qu'il pût risquer beaucoup de ne pas ce* 
derà la violence toute-puiflante, après avoir par- 
couru les rangs , il dit qu'il ne reconnott point 
ceux que , par état , il voyoit tous les jours. 
O trait fublime , digne d'être gravé dans l'his- 
toire ! Qu'on y configne eu même tems que 
cette généralité a feule livré à l'oppreffion la 
' proie qu'elle tenoit en arrêt? Ils pouvoient s'é- 
vader encore , ces deux Magiftrats , malgré cette 
multitude de foldats armés qui invesdflbient leur 
refuge l'un des deux étoit époux, il étoit père: 
& l'éclat que l'on mettoit dans leur enlèvement 
ne leur montroit qu'une affreufe prifon entre'ou- 
verte devant eux , & peut- être pis encore ainfi 
que de motifs pour céder à ce penchant naturel 
qui attache fi fortement à l'amour de la liberté! 
Mais fur les âmes bien-nées , l'impulfion de 
l'honneur eft la plus forte. Eh ! que feroit une 
liberté qu'il faudroit payer du fupplice d*un 
malheureux qui n'eût été jugé coupable, que 

GO Le Vaffor, Hifioire.de Louis XIII. 
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pour avoir fait preuve de magnanimité. Cette 
crainte feule l'emporte donc dans le cœur des , 
deux Magiftrats; & ûe pouvant, par leur char- 
ge ., reconnoître d'autre autorité que celle de la. 
loi exécutée par le Monarque, ils fe font corn** 
muniquer les ordres donnés pour les prendre de 
force, dût -on pour atteindre jufqu'à eux fouler 
aux pieds les Pairs du royaume ! L'Ordre eft 
fans doute fans exemple ; & les deux Magiftrats 
prenent aéte de ce qu'ils ne fe rendent qu'aôn 
d'éviter une cataftrophe, non moins cruelle dans 
fes effets que dans fes fuites. 



CHAPITRE LX 

Quand une fois le refpelt humain a été ouver- 
tement méprifé; c'eft alors que rien ne coûte. 

./après avoir auffi indignement outragé & 
. vexé la première cour fouveraine du royautpe , 
il ne reftoit plus qu'à l'anéantir. Cependant 
pour rendre une pareille opération complète* 
on n'a pas manqué d'y faire entrer les traits de 
la calomnie. Ainfi il fe proclame dans Paris 
deux Arrêts du Confeil interprétatifs l'un de 
l'autre. Le premier , caflant les Arrêtés du Par- 
lement de Paris du 29 Avril & le 3 Mai 1768, 
& le fécond, l'Arrêté de la Cour des Aides du 
. Y 5 
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5 Mal fuiront. En effet, pourquoi Je Parlement 
éft-rl déclaré coupable dans l'un des deux; c'eft 
que l'autre annonce qu'il faut que le Souverain 
foit Defpote! 

Celui imprimé fous la date du 4 Mai, accule 
donc le Parlement d'être en contradiction avec 
rEdit du mois tTOiïobre dernier & Varréî 
éfenrégiftrement qui afujettifcnt aux vingtiè- 
mes , les Domaines & les Appanages qui n'y 
contribuaient pas auparavant ; vu que F arrêté 
déclare que redis n'ordonne aucune extenfion 
d'Impôt la). 

Mais on n'a garde de dire aux Peuples, que 
cet Arrêté n'avoit aucunement pour objet cette 
difpofition de l'Edit ; qu'il ne s'élevoit point 
contre l'excenfion de l'Impôt relative aux nou- 
veaux Domaines qui devenoient afliijettis; mais 
uniquement contre une augmentation frauduleufe 
dans la quotité de Fimpoficion , & particulière- 
ment contre une exaction déjà commife par les 
agens du Fifc dans la Province du Poitou , & 
dénoncée au Parlement , chargé de maintenir 
l'exécution flri&e de la loi , par un des deux 
Magiftrats enlevés , punis, ridiculifés même, pour 
avoir montré un zèle qu'autrefois ou plaçoii 
parmi les plus grandes vertus. 

Cependant „ il s'enfuivroit, continue l'Arrêt 



00 Atrét du Confeii, du 4 Mai 1788. 



C 347 ) 

„ du Confeil, que dans un tems difficile par 
„ l'augmentation des befoins de l'Etat , le Roi 
,, auroit diminué fa recette , au lieu de Pau* 
„ gmenter." Mais puifque celle écoic l'intention 
du JVÏiniftère, pourquoi a* t-îl afluré au Parle- 
ment, le 19 Septembre dernier qu'on ne procé- 
deroit à une perception plus exaéte des vingdè» 
mes, qu'avec une modération qui rendrait l'au- 
-gmemation de cet Impôt plus lente & moins 
produQive (a). 

A l'égard de l'Arrêté du 3 Mai, les Minières 
fe plaignent amèrement de ce que les Parlemens 
„ femblent avoir pris à tâche <le traverfer, par 
„ tous les moyens poffibles, les grandes opéra- 
„ tions pour lefquelles le Gouvernement auroit 
„ befoin de la plus grande tranquillité & de la 
9t P^s grande confiance. " Çp) 



CHAPITRE LXI. 

Examen de V Arrêté du Parlement de Paris , . 
du 3 Mai 1788. 

Xrknd-t-on l'Arrêté du 3 Mai pour con- 
noître quels font tous ces moyens poffibles qui 

• 

O) Discours «de M. le Garde des Sceaux, prononcé à 
la Séance Royale du 19 Novembre 1787. 

(*) Arrêt du Confeil du 4 Mai 1788. 
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fôtmcnt autant <fob/lacles au bien? on n'y trouve 
que la citation des Lobe fondamentales de l'E- 
tat ; & il y e(l déclaré : „ que la France eft 
„ une Monarchie gouvernée par le Roi fuivant 
„Jts LMx\ que de ces Loix, plufieurs qui font 
„ fondamentales embraflent & confacrent le droit 
9 , de la maifon régnante au Trône, de mâle en 
„ mâle par ordre de progéniture k Fexclufion 
„ des filles & de leurs defeendans; le droit de 
„ la Nation , if accorder librement des fubfides 
„ par l'organe des Etats Généraux * régulière- 
„ ment convoqué* & compofés; les Coutumes & 
„ les Capitulations des Provinces ; finamovibi» 
„ lité des Magiftrats ; le droit des Cours de 
„ vérifier dans chaque Province les volontés du 
* Roi , & de n'en ordonner Tenregirtremént 
%, qu'autant qu'elles font conformes aux Loix 
„ Confiitutionnelles de la Province , ainfi qu'aux 
„ Loix fondamentales de l'Etat ; le droit de 
„ chaque Citoyen de n'être jamais traduit en 
„ aucune matière par devant d'autres que fes 
» J u g< 5 naturels , qui font ceux que la Loi 
„ défigne; Et le droit, fans lequel tous les au- 
„ très font inutiles, celui de n'être arrêté , par 
v quelqu ordre que ce foit, que pour être mis % 
„ /ans délai , entre les mains de Juges corn* 
'„ pésens. " 

Telle èft là fubftancè de cet Arrêté du 3 Mai; 
& quelles font, d'après cela , ces grandes opé- 
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ration* pour lesquelles le Gouvernement autoit 
befoin de la plus grande tranquillité & de la 
plus grande confiance ,. fi , en invoquant -les 
Ldx du Royaume -, on trouble l'une à Ton dé* 
trait l'autre! A la vérité, la conduite tenue de» 
p*fe longcems p*r les JYliniftres ne. permettait 
point d'avoir des doutes fur leurs véritables in- 
tentions; ou s'il eût pu; en refter encore, le iè« 
cond Arrêt du Cotifeit qui caflè l'Arrêté de la 
Cour des Aides feroit bientôt venu les éclaircir. 

C HA P tTR'B LXH. 
Arrêt du ÇmfeÛy du é Mai 1788. , L 

V/it Arrêt atteftp de nouveau. que l'étabiflle- 
ment du Pouvoir Arbitraire , érigé en Loi de 
l'Etat r eft une réfolution prife définitivement 
par l'Adminiftration. Ce n'eft donc plus ayec 
l'incertitude d'une opinion propofée au hazard 
fur l'étendue illimitée de la Puiflànçe Royale^ 
mais c'eft comme un fyftème profondément 
concerté' & annoncé avec toute, l'affurance qu'on 
peut avoir, en pofant la maxime la plus pure 
& le principe le plus certaip , que le Miniftère 
avance dans fon Arrêt : „ qu'il peut- être de % 
„ fageflè de Sa Majeftë, lorfqu'eïle a porté une 
i, Loi fur quelqu'objet de législation, ou d^Àd- 
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n miniftration générale , d'écouttr les repréfe/t* 
yf cations. & de réunir les lumières qui peuvent 
„ lui parvenir des différentes Provinces de. fcn 
„ Royaume i mais que le droit de décider \ap* 
„ partient à Sa Majefté feule, & que la fl& 
„ r alité des voix dans une Cour ne peur fan 
y, 1 Loi centre fa volonté. n Ça) 

Mais il falloir donc établir cette nouvelle Rd* 
gle, à .l'époque où tant de Provinces ne fe font 
rendues on réunies à la Couronne que fous des 
conditions abfolument contraires: il falloir donc, 
avant que de monter au trône , exiger qu'on 
abolît l'ufàge ; conftitutiognel dp renregiftrement 
1 des Loix dans les différentes Cours Souveraines 
du Royaume. San» cela, c'efr „ envàra qpe pour 
„ juftifier le Defpotisme on affectç de craindT| 
^ pour le Légiflateur. // y aura donc autant 
„ de volontés que de Cours dans le Roy au- 
n me! (F) Telle eft l'objection des Mihiftres. 
„ La Réponfe eft dans THiftoire ; la Rréponfe 
„ eft dans les Loix. Un ferment général 1 , celui 
„ du Sacre, lie à toute la France fon Sou vô- 
„ rain. Mais le Roi ne règne pas fur toutes îeS 
f , Provinces au même titre, en Normandie, eu 
„ Bretagne, en Guienne, en Languedoc , eri 
„ Provence , en Dauphiné , en jilface , en 

■ ■■'■■ •*■ * ■ — * . 

(a) Arrêt du Confeil , du 6 Mai 1788* 

(b) Réponfe<hi Roi, dtf 17 Avril 178S. 



„ Bourgogne f en Franche -Comté y dans les 
, f fiays conquis y dans les Pays unis % différentes 
„ conditions règlent Tobéiflance. En Béarn, le 
„ premier article de la Coutume eft un ferment 
n du Roi d'en refpecter les privilèges: ce fer» 
* mène eft renouvelle k chaque Règne, par Je 
„ Roi en perfonne, aux Députés des Etats de 
„ cette Province ; après quoi la Province prêté 

„ le fien La volonté du Roi pour être 

» jvfo, doit donc varier fuivant Us Provinces: 
„ ce.oe font goint les Cours q^ J'ençlwJtofcflf, 
„ mais les Principes ; chaînes heureufes , qui 
„ rendent plus folide le PoUvc* légidihe.>Cha- 
„ que Province a demandé un Parlement pour 
„ la . Héferife de [es droits yaftïculieh : ces 
,, droits ne font point des chimères ;., ces Parlé- 
jy mens ne font point de vaines inftj$utions. Au» 
„ trement le Roi pourroit dire à h' Bretagn^ 
„ je vous âte vos Etats; à la Guienne^ fqbrogft 
„ vos Capitulations; aux Peuples de Béarn, .^g 
» p * entends plus vous prêter de ferment $ ï la Rtyr 
„ tion même 9 je veux changer, celui du «Çf^f 
H k toptes les Provinces, vos libertés fo^ t ^ 
„ chaînes pour le législateur , vos Parlernem 
„ V obligent à varier fes volontés; j'abolis vosJU- 
„ bertés; je détruis vos Parîemens. Il eft cer* 
„ tain qu'alors la volonté du Roi pourroit être 
„ uniforme: mais ...,...♦. feroit- elle jufte? 
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^ Seroit-elle prudente ?" (a) Seroioelle même 
de nature à pouvoir fe maintenir équitable & fage; 
puifque , pour concevoir l'idée d'un tel pro* 
jet, il a fallu ne plus vouloir connoître aucune 
efpèce de contrainte; que, pour en venir à Ton 
exécution, on a cru indifperifable d'avoir recours 
k un A été forcé; & que, pour réalifer tous les 
malheurs qu'il pré fage, il fuffic, quand les MI* 
oiftres font les feuls flambeaux .des Souverains, 
qu'un mot du Prince faflè la loL 



CHAPITRE LXIIL 

Les faits confirment la Renommée. 

Uéja même lès fermens les plus folemneb 
n'ont plus rlèttde facré v pour ceux qui, abufent 
de la confiance du Roi , croient qu'ils peuvent 
les lui faire trahir impunément; parceqù'tls ont 
trois cens mille hommes à leurs ordres. 1 Ainfi 
Tempire des Loix cédant à la force , ces Minières 
ne craindront pas de faire de leur Monarque un 
Defpote, pour devenir eux-mêmes des Tyrans; 
& le moment de cette funefte Révolution, attendu 
depuis plufieurs jours par toute l'Europe , & 

1 prévu 
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prévu &rré<topté depuis longeons par tpuc citoyen 
éclairé &-*enueqx eu enfin -arrivé : 

Tome la Nation à la fois eft profcritei 
Aman; riifopfe Atari, ntcë d'Âmaîécitih 
- j A pour te éoap f6nefte:inné'iD«;ita7Cteaif|, 
: Btrle Rei trop traduit a Ggné cet Edic Çé) , 

i i ' " ^iïi "'--i ni " i 



c^ÂfJiiJi Lsiv, 



Aigreur y falfiftcatlon des textes , fùppofuiàn ma 
njfefte, jeu de mois captieux; Voilà les irais, 



ma*, 
irais* 
qui eàrà&érifetit la joutnéi du 8 Mai 1788. 

jUfcs careflès" né feront ^as iiertèfolà, comme 
le ip Novembre dernier , à côté des Réprimai 
flesi' dès qtiW^it 1 pouvoir tout ofet, 41 n'eft ' 
plus néceflaire de ^fder abeuns ttiéfeag&nenr» 
Ceft même trop peu que de fcenverfer l'ordre* 
que d'anéantir toutes lies lobe: pour les faire parler» 
toh les &)fiflê; On prétend que ta célèbre Ordon- 
nance de Lôirfs Xleft ^'étrangèrt^t 4atréd»«feà 
des offices '' de* ; Cours Souvetafcfcs ,' téjcemmônt 
jprohondfe rErtètte l.oi deVeooé fondtmencale^i 
été citée en jees termes: „ Comme y depuis 
„ notre avènement à la Couronne, piufieurs mu- 
„ tarions opt été faites en nos Offices . . . . nous 
„ flânions que déformais nous n'en dbnnerons ail* 

00 Efther, tragédie de ftactae, ' 
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'„ tion , ou : $«™Fo*&kdfe vpBéaUstateàii; 5* 

Mais A'apfi^:/Fpl?yM>IW» *qlfti ï r AW lBlt S é ' 
néralfaheenyteiùiâtJe.Juaioei jl^oit donc 
écrite' eri !1 raar*ge fc^tf éa»$ te'iMKtoiïlshJjl a pas 

f i rnrh — i r* "frf'T T^gLJMi^C 
mais p/fr„Réfignationfaite du ion gré & conjên- 
temeht À Réfi$iar$àoàt */ afoetk dMtmèht ou 

mforfi*"*™.' jtâ:.8t*H<!&.$${ bonne foi 
aï.o'oublie prç de.m^W5 d^s po^fe p^ôuV^Til 

pour l'affoiblir. * ' . 

^rnla'<&pljiaci«bs»#rç -«Vi.» âfe'JlftgK Kt 
omiiûUiH ■'.. i:fo £ . -, cr;ijb o-dfn-jV(,". ni ..{ 
rl^erCppfeU <fr £#,. .y ^^i^W^ralfef 
ftateffMt.J» JH^Sg^da Sa.^a^é^^Jàic.vpif 

die n!a ^iM,*«.$é»ir, **jef -fodig^upgft; & if 
juftke âur.P^^S5vaiaifr ; pp^j^^e^de,f:o^ 

l'EdjLDonant^dodtion d'Offices dans TaXoWMPiHfthe» 
dVffi^"*' 7 '"^^ *^^:àb wp Mn^r* „ 

— (») D iol un ina- d) i qr .Q£tobri_t4fe___. 

(c) Discours de M. le Carde des Sceaux pour annonça 
rEdit portant Réduaioi 'jfrtmÀ $& S1 ' ■*'■*. '■ : -' •'*' 
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teqir l« : $fe.â? fa firyffimw dçvoiept apport 
l^Mapfl^WStfîftM les^^es^J'Ë;ati trofcJovi* 
vem ^cçu^^hF^i^..^/?;* la depUuthm 
Yrici cornue s'iexprifùg 1^$? .. y> pfofiwiw.inu? 

* *hofc| #.*o il^plupî^^yeB^à 1* pçHîfiw* 

,, tneat j ♦;> ♦> fçaroir.feifqns (|ue doùs ;ct»tidét 

* raocv qu'afriu* Oficîitsi Jïprififte * !fou& joott* 
^ wifhosité t lordireâion des feicsiipaf lesquels eft 
„ pûlieéé*& *n$ïeti*ue ta ckefz publique <de #vtrë 
*, Royàiitaô &:qoe d'icelai ils fatii 1 . BQhiiftfei eh 
» ptmiau* coxaïûe/*feMl>Ht$ du£orpV dont noui 
» fommes. <£kefi<.' Vaidafl^ttKftper tfeux îcelld 
^doute, &pôàrvk>fr k'hWflAMé eri notre fer* 
^yicc^œUaniem qu'ils ayentcaufé^/^^' & 
„ fer]éférèriaiflfi^il$dùivdir^ &6?(a) 
Gpne font Qbtic pas ;det Juges ^poUtf ainfi d?re| 
mais des Mitt\ftres ejbntiaux de la chofe publique 
dtt\Royastà;'fT&Htrcs du corps dent* le Roi ejf 
CkëfyHût cônoem*t€<te Ordonnance Première 
«nWirl- 1 ^ •- -<-' ■ »• . ■"■-"■ •"■ •v'- : -.- î 

^fca&côiKte'àVft fias ffloins^ppanteï „ <* r èfi j 
*, idit-^À, aTinconihénient de la mutârionf ijiicfiii 
>% Loi de Louis XI a voulu remédier ," & quand 
il n'y a point de mutation dans les Offices j pu 
ajoute que ,, rOfdonnànçë n'a plus d applîea- 



O) Déclaration du ai Octobre 1467. 

Z * 
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r, rion." (ii) Mai* qu'appeîle-t-on ikinc une 
mutation? fr ce n*e(t pas la fubftïration 4e nou* 
veau* Officiers à ieu* queTôn dèftitue? Et voifir 
poflctoemenr l'opération qui* Vient dMto« ftî» 
Comment réduit -on les membres dès Cours Sbu» 
veraines? Ceft eh accordant à d'autres l'emploi 
de décider les affaire* que jugeoiefcD lesPIriemëus* 
Et quels feront les prbcès -dent vont* corraoître 
ces Grands -BaiHiages & ces PréfidiauK? ceûx- 
mémès qui font encore peu 'tlahs lès • Cours 
Souveraines r que Sa Majefté énqut >à'*Ue\& 
à fin Gonfeily pour les diftribuer enfuhe dans 
ces tribunaux créés d'hier. <£*)• Et ce a'eiE pas là 
une mutation ? Certes il: y en a une^ non pas d'Qffi- 
cier à Officier , maisdejufticeià Jufth^e/Bribunal 
à tribunal :c'eft -à -dire, il y a une mutation forcée 
des Parlement aux Grands Bailliages foraiés dçns 
leurs reflbrts; & enfin à la CpurPJénière, qui 
n'a d'autre emploi que celui qui appartient aux 
Courç Souveraines. Sans dwie, le Roi pouvoic 
réduire le nombre de fes Officiel» fi> trop mul* 
tipliés; ils fuflent devenus inutiles & onéreux * 
l'Etat. Mais la Puiflànce $ l'Autorité Royale, 
qui. doivent toujours être fotf$ifes ; à ; la JLoi % ;,ne 



Ça) Discours de M. le Garde, des Sceaux , r pour annon- 
cer TEdit portant Réduction d'Offices dans la tour du Fa* 
lemenu 

(*) Ordonnance fur fAdminiftmion de la Juftice, da 
8 Mai iy88. 
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permettoiem point d'opérer cette réduftion , pour 
faire palier à d'autres Juges les fondions attribuées 
,aux anciens offices. 

Eft • ce l'inconduite des Parlemens qui a fair 
prendre un tel parti? Alors il falloir préalablement 
faire juger leur forfaiture: autrement on ne pou- 
rvoit .transmettre les droits de leurs Charges à qui 
que ce foit, fans la réfignation des fupprimés faite 
de leur bon gré & confentcment dont il apport 
dnement; conformément aux termes vraiment pré* 
cis dé la Loi, à fon véritable efprit, & à la règle, 
inviolable qu'elle impofoit, quelque gênante qu'- 
elle fût pour ceux qui ne connoiflènt que leur 
Pouvoir & leur Volonté. 
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CHAPITRE LXV. 

Il eft plus facile (faccufer que de confondre. 

Un a bien fend qu'il falloit, du moins en ap- 
parence , adreflèr quelques reproches aux Parle- 
mens: & les recherches les plus exaftes , à com- 
mencer depuis 1375 , n'ont pu découvrir dans l'es- 
pace de quatre cens treize ans, que vingt Edits,* 
^Déclarations ou Ordonnances dont TenregUlre* 
ment ait ^prouvé quelques difficultés. 

Mais fi ces loix étoient défeétueufes & nuifi- 
bles, peut -on bien faire un crime aux Parlemens , 
ou de les avoir refufées ou d'avoir demandé fira- 

23 • ' 



plemfcflt qu'elles feflScic modifiées! Peut «.en les 
^écufer encore dés différences exigées date chaque 
Refors Ça) d'apr|s les Privilèges particuliers à 
chaque Province; & comment faite enviftger 
\ux Peuples cetrèubitér dans la Législation ,-eomme 
t&ntavantagçufe; fli pour l'obtenir, il finit qu'ils 
perdent tous leurs Droits? tout ce qqi blefle eft 
VflTentiellement pernicieux. Dans un Royaume auffi 
étendu que la France, L'unité de pettfée, d'atta- 
chement:, de patriotisme & d'efforts, eft h feule 
déflrable; & non pas celle comraire k d'anciennes 
loix fondamentales Uées aux mœurs locales; (b) 
& qui font autant de privilèges particuliers à cha- 
que Province, formant le Droit Commun du 
Royaume. * •■--.: - ■•■•;.-*•••-. 

Qu'on applique les Principes établis fur ce Sy- 
flème pçrfide dé la volonté arbitraire du Souve- 
rain , à l'un des événemens les plus critiques de 
notre hiftoire, au fameux traité de Troyes qui 
transmettoit la Couronne au Roi d'Angleterre, au 
préjudice du Dauphin; & que l'on frémiflè! puis 
qu'un des articles de cette abominable Convention 
p.orcoit: „ que les Grands Seigneurs, Barons & 



(<0 Discours de M. le Garde des Sceaux , pour an- 
noncer l'Edit portant établifleroent, & non pas Rétabli fé- 
w*nt , de la Cour Pléniêre, " 

(£) Discours de M. le Garde des Sceaux, pour annota 
çer TEdit portant création de la Cour Plénière. 



„ Notables Çommut^^si^€î«>yfiP9/&Bqu^ 

wJlfi ^4H^ rf A « wures' cbofepj comme 
u ét^t^b^^s-jor^Régenc^u Royaume; & 
** *k ne recQtwpttre jappais jfàuttf Roi, que ltd ? 
*p . après fo mqrt; de Charles VV % (a) fi : 
? C'efl: «nfi ^ue lorsqu'oa cepittout Pouvoir, 
les droites plu$ ftcrég ne font plus rien: chaque 
Içur le caprice,, h cupidité , & la foibleûè y por- 
tent quelqu'atteinte , Je Roi devenu IMpoté a 
çammenc^. par rçnverfer les Loijc qui fembloient 
pe lier que, fa puiffàncé à TobéiOance de fes Su- 
|et$ : qaais ce premier écroulement entraîne bientôt 
jput derefte r ...i . lft ■ f 



ptf w fc Jégijïation , /à promptitude eji une four* 
\ n'aife Ç$ tunifortnià une faux tranchante: "' 

\)k nous dit que; fi les Ldte, qui doivent être 
communes à toutes lés Provinces, contihuoïent 
d'être adreflfêes à chacun des Parlèmensî les sou- 
verains ne fauroit „ fe promettre (feins feur ebrè- 



î •■ ■•■ ; . ..i ; .«, j 
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^ glftreAiént la promptitude & runtformltê qtf* 
„ exige leÔr exécution, (a) 

Cette objééhon fpédeufe. a déjà été réfutée. 
„ Les Princes, n à dit l'abbé Duguet, „ qui 
„ méritent par leur fâgefle & lêufr maturité de 
i, donner des lois aux hetames, confultenc long» 
99 tems avant que d*ordonner: ils écoutent pour 
» être dignes d'être obéis ; & ils penfent 
„ adonner une folide autorité à leurs Ordonnais 
99 ces par la fagefle & la juftice ; & non à faire 
i9 valoir la leur, en fi contentant de cemman- 
n ier" (J>) ^On laiflè à juger fi Ton reconnoîtra 
jamais, & des caractères ferablablps, la difpofltioa 
d'un Ediïqui Rétablit une Cour Plénière, qù'afiâi 
que l'exécution des Loix nouvelles (bit auffî uni* 
forme que prompte. 

De même qu'il n'y point de Loi , quelque 
nuiûble qu'elle foit , qui ne -puifle offrir néan- 
moins des dHpofitions avapeageufes, en la mo- 
difiant, en la rectifiant: de même auffi, a-r-on 
vu peu d'Ordonnances fordr parfaites des mains 
du Législateur» Les Edits ne fout point l'ou» 
vrage des Rois: ils ne font même pas celui de 
.Jcurs Minières: ces derniers confient le foin de 
leur reddition £ quelques Jurifconfultes , ou \ 
toutes autres perfonnes, toujours trop portées à 

60 Edit d'éiabliffemem de la Cour PlénSér«, 
(/>) Inftitution d'an Prince. 
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chercher^ îflana Textenfion du Pouvoir de ceux 
qui les ont rais en bëfogne* la feule & la plus 
flacceufe marque de reconnoiflance qu'ils puiflènc 
leur donner. - ; De - là toutes ' ces Remontrances 
des Cours Souveraine*, adreflfces aux Rois dans 
Jes différées tems, accueillies avec bienveillance 
par plufieurs d'encre eux , même par ceux que 
Thiftoire repréfente comme dés Princes impé« 
rieux & abfolus; tels que Louis XI, que Ton a 
vu , non feulement retirer des Edits pernicieux, 
le Parlement n'ayant pas voulu les enrégilirer, 
mais encore remercier des Magiftrats qui , par 
une celle conduite , fe montroient fi dignes de 
fa confiance f & tes inviter de continuer à le 
fervir avec un égal zèle r en leqr jurant de ne 
plm. jamais ï l'avenir leur faire violence. „ Les 
» Corps qui ont le dépôt des Loix, rfobéijjint 
.„ jamais mieux que quand Us vont à pas tar* 
t , difs, & qu'ils, portent dans les affaires du Prin- 
„ ce, cette réflexion, qu'on ne peut guères ah 
„ tendre du défaut de lumières de la Cour fur 
„ les Loix de f£*H, W d$ Ut précipitation de 
itfes ConfeUs. 

„ Que feroit devenue la plus belle Monarchie 
„ du monde, fi les Magiftrats, par leurs len- 
„ teurs, par leurs plaintes, par leurs prières , 
„ navoient arrêté le cours des vertus mimes 
„ de fes Rois: lorfque ces Monarques, ne con- 
xy fulcanc que leur grande ame » auroiem voulu 
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£, récompéttfcr, ifâHs mtfure ,'idttrfeiyfeeMeii* 
„ <foa ateç çOurtg? & werfidéUté,, aufli? faqs 
„ irtefurelfr" {<?> :' :>:•• : ■•<: <„"■ j-.i-.-.t t ;• 
. La libéralité *ft toujours reliée la même; mais 
la fidélité, qu'eft-^e'devemueî. _; :: > 
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appréciation des Reproches jajts aux Cours 
Souveraines. / 

Vtfici des accu&uons graves contre les Par» 
lemeiis; &tieiàuwl pas croire que c'eft Tamour 
'du Ibien publié, rattachement au Prince, le zèle 
le plus pur , qui font allés découvrir ces Meil- 
leures toix dà Royaume , qui n'ont été Aire» 
giftiréés que dans dès Hts'dejiifiice^ ou du tris 
exprès Comëândeïnenn du koiî 

Mais quelle eft là peffonne inftriîite, & qui 
peut ignorer qpë 'dahs le nombre de ces vingt 
Edits, Ôrdôilfferices fitjbêclaftdipftls cités au Lit 
de Tuftîce du 8 MaT dWni^Vvèc^taiït d'affefta* 
tion , & parmi lesquels figure juf<ju% TEdit de 
Capitulation de 1^4, il n f y en à pas ua* feul, 
qui ne contienne des dîfpofitions contraires aux 
Lôix Conftitutives du Royaume, ou qui ne foit 



(*) Efprit des Loi*. 
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une création 'd'Office^n'ayaiitid'nutîje* objet de U 
j$jt de rAdnrioîftiation que d'alimëicer Ton ava* 
jrice, en tugmen«nt les fonds 49 Tréfor Royal, 

Tels étoiear: FEdit de Pnbçoist I , portant 
création (Ton Lieutenant* criminel : dans choque 
Bailliage & SénéchûufTée, de 1523. ; 
. L'Edit d'Henri (H , portant, écabliflfement des 
Greffes pour les Contrat* fujto à retrait ligna- 
ger, de 1586.-: : 

L'Edit d'Henri IV, portant création des Gref- 
fiers civils & criminels, en 1597. 

* L'Edit de: Louis XIII, fur le Domaine, en 
*6i9. 

Et PEdit de Louis XIV, portant établiflement 
des Greffes pour la confervation des bypotè* 
ques, en 1673. (a) 

Le crime des Magiflrats , pour s'être refufés 
à Tenregiftrement de ces Edits, eft donc d'àvoit 
voulu reftreindre les moyens de diffipation, pour 
en prévenir les fuites malheureufes. 

Mais quand le Miniftèœ, ne ftchant où trou» 
ver des : imputations fondées contre les Cours 
Souveraines, eft contraint de fe retrancher dans 
le cercle étroit qu'il s'eft tracé lui-même; il n'y 

* rien d'étonnant de lui avoir vu mettre tant 
de foins pour faire que les remontrances du Par* 



0?) Discours de M. le Garde des Sceaux , pour annon- 
cer l'Ordonnance fur la Juftice. 
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lemcnt du 30 Avril dernier ne fufTent pas plus 
connues du Public que du Monarque. La Ty- 
rannie aime Tigaorance : l'aveuglement eft foi 
feûateur ; Ja barbarie eft Ton efdave. 

D'ailleurs eue- on ofé débiter oes difeours déjà 
Imprimés pour le Lie de juûtce du 8 Mai fui- 
vanc 9 fi h publicité de ces Remontrances eût 
permis à chacun d'apprendre, avec quelle éner- 
gie* & quelle précifion , le Parlement, s'étoic dé- 
jà blanchi des reproches faits avec autant d'in- 
juftice que de mauvaife fôi. 

Des faits conftans, mais qui ne font pas con. 
nus de tout le monde , avoient été altérés ; & 
lorfqu'en fïiccombant,' fous les coups de ceux 
qui obfèdent le trône, le Parlement avoit eu la 
gloire d'y faire parvenir encore la vérité; il ne 
reftolt plus qu'à étouffer , s'il eût été poffible, 
fa voix expirante, & dont le zèle de quelques 
Citoyens nous a tranfmis les touchantes ex- 
preffions. 

C'eft avec cette refpeâueufe afliirance, qu'in- 
fpirent l'innocence & la vertu , que cette Cour 
Souveraine, ayant à fa- tête les Pairs du Royau- 
me, difoit au Monarque , pour l'éclairer fur la 
feuflèté des aliénions de fes Minières , & fur 
leurs projets aufli contraires à la . Conftiturion de 
la Monarchie Françoife qu'aux propres intérêts 
du Souverain: 

v S'il écoit arrivé que votre Parlement eût 
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„ rtfufé des Loix utiles: il faudrait plaindre VhvU 
„ manité, fans rendre pour cela Je Roi De/po* 
„ /;, &vis détruire la Conflitutien , fans établir 
a lafervitude par le fyittpnecde la feule Volonté. 
fj Mais elfeil vrai que votre Parlement ait à fe 
fy reprocher des refus de - cette efpèce? il qfe de» 
„ mander v quelles font les Loix utiles, qui font 
jy la Règle de» fès Jug/emens ï .& dont la France 
» eft redevable à f autorité de fis. roisl Ça}. f . 
. „ Ce n'eft paâ le Concordat. Le ;Parlemeqç 
„ en a différé, il eft vrai, la publication; ma^ 
„ toute la France penfoic comme liy ; Vocrç 
„ Majefté n'ignore pas que cette Lei feifak gf- 
„ mir .également rEgHfcî & l'Etat r . , OVll J 
/ „ Ce n'eft pas f Ordonnance de Moulin^. , Le 
„ Parlement a combattu «tw jp*j la JLoi ¥ mai? 

* T article JI f de cette k Loi , lequel porqo^aft 
n feint? apx Xfewr; facfésM V**r*èftremct}*: % 
h: article déplorable, le pren^rdtjin.^getfre^ Sf 
„ le fpjet du repentir de <fr QHâjiital mourant 

, ,, Cfc nfcft pw.yTOf/fc^ 

n rement rappela 4e Code fyjçhauf i ItyrRcfc 

„ Lll^oirqif £ yiéme #çe t qu^Ie d^xi*m£,a* 

* tiçl^jtej]ceye^ ; MouUns. 1 i Lç,Ç^ JV^icbaiit 
^ ; ayojc d'ailleurs d*autres inconvéniçns; iljfaf^ij- 

'- ■ - ■•'■ ^ -"■ '- -, •"*■ { *", * -^ ^ 

. 0») JMP 01 ^ du JELoi, du 17 Avril JJJM*. aux ilemon- 
tttnces du Parlement du 11 du méine mois.' ' ' v " 
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,j fëgirtré en; Lie de jufUee, «mais 'il n'aipas «a 
„ d'èkécutia». ■■■.-, m.. 

„ Ce n'eft pas ^Ordonnance de t66? : on peut 
^dire, as coraraiÉe$:<qSu!elle:fnt en ponte lt>u- 
H : «rage du ParlsnieBt;.fea Députée ilîtyaw.^bo» 
9» cehée avec les jGoœmifliires du CooÔik*«en^ 
„ -ci ibumettoientjlts. articles au'ftpi. r ILea Dô» 
*..putés du •.Parfcnjent.eo ^rjdûienc. compté à 
„ leurs Chambres r*fp8cwves*'i On- rapportait au* 
#■ conférences les' Maternions du Roi & lès ré* 
„ fle^om des Chambres. L'Ordonnance 4uc en* 
, v fin rédigée.- Cette Loi étoit -àrile* « «aïs- k 
„ titre premier'^ <ful ditrtùfdit le Droit > de Vé* 
„ rificatiofiy étant l inrimiffib)<$, Ltftf* XIV crwi 
jy-avc^Dètofe^'uft^Lit'de ; lulUe& u Ûétofc fens 
,; doute le moyen tKT cbmpVbmetfre 5 l'éxétJuttoo 
;^ deTOtdÔHBànce:' 1 ^quel ftit ^éfééemeik?"L« 
„ Partenjent;èBé té'cdtfrége de>ne^pW R rééoni!oî* 
;,'• tre h ftrtâèrWre , & la raréfie & contrer 
jv'pw-^rés AfcSfeHe lur^losi a^^'OrabnHaHceii 

' * Lui ferbicSH*p?infc d'ëppeKeri -4f fon' tonr, 
^. aiix'tnnemfs d^t)rb^e Vértfïcàri<!m ,'• Bffoiilt 
„ dt'îLoilr fScnëtlfts- 68es ani 'Î.Hr'fJfe' jUbée-t 

;v^èpbis x^ë i 'é^6«^f'nwL6l«i i! Hc« ibàars» 
„ la fortune publique, tous les états, toutes les 
„ compagnies, la plupart des familles ont éprou- 
vé 'tarir de^.fêccJ^sy riè f6n£&%fcs- fès iris- 
„ tes fruits $u 'Poûvotr arbitraire 'mahiféjfé 



^'pàf^Êih fé J*ftic*% Si les -Jnïp&s o*tnft 

ii'un efrét & hi-f&urkë ^iie 4w Lii$ de JujHcp 
0nftiroien^jru# MMJIrès ? Si 'économie, t» 
ïî pr« fériétffetttea^te ^Ia<*nde ia.tttffipjuiaij 
^'h'eft-ce '^ itfitomeoc^.ïe^Mtaifitesncrt: 

;, TRLé&rifr âo ffififtiri v pqnrqaof leàirions-nous^ 
„ -au déf^^W , Partem««t'.?hi(W)iteni'©bfeTeaifc ? 
;;'ce'Rè^' , nWfqBéJ^^«PJfe;^'Mit^/ai.l 

ï'prfaisj & u Mt S: Phfcflm«- if ■-" ■■■. . •■:.»*■.<; 
"-~N*ek-cé-' pàs'Surè'^dàèc'trftS ée. JuftteèiJ 
|uW View '«fe *Vbir Bèùx' fots^ <k>^iieH «AwàlO} 
aè'viHgt âne; $^<Kta*«vofarieÉ*!«*e(lii& 
en'œrlvekkrlt Ttà&fc W ri* GbhftUu«aH^p\r& 
que leà 1 IVKniffes 1 trouv&eriè' èfteà-^la'v+Wîbj^ 
aé ces -Lfe ^jdfflbe 4?0{y gêmihtè^à efeufeitf? 

avoïif rtéd& ; ^riM^m?- i:! '''" :i:i:t '■ «-"«Mi 
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i îio'i v , oooiuhàrio'i tu,) :uvv no'x/p i93n^;:.-rs 
"*'• 17^1 avec celle opérée dernièrement. 
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dortc les Droits intrinfèq^cs de U;Magi(h*turé* 
beaucoup plus que ceux de la Nation elle-même! 
qu'on . avoit alors altérés. Mais tel eft l'effet 
d'un enferable que l'atteinte portée à une des 
parties devient commune avec te coutx &, û 
ftm ne» fe rappelé qu'avec efrpi Qi#es les cala* 
mités dont la France fut, afflige à- cette époque, 
ce ne fera dont plus qu'un piltegp , lorfqu'on a 
enfin confoni nié la defiruétion totale <£.uo uûge 
fur lequel repofoient lesvbalçs de l'gmpife, en 
affurant\aux Peuples la confervation de Ieuos prô* 
priétés, & au Monarque Jei^r. amour* Ufagp coti- 
(titltàf ,: qu& avoit éç$ fi3ppé>,inais non pasitâ» 
croie pM m grince,, à qui l'on ayoit entendu 
dire qwlqwfois,^^-^^/^^/ Gewertfemens 
de turùveriy ii n'y. en ayoit fyint 4e plu* beau 
que celui de Turquie %? de Perfi r (^a% \1S/Iaïs 
p»isqu>n F«pce 9 il. np doic^plfs j t ,ayç>Jr "cfc 
Délai* J>lus .^e repréfeu cations ^ f>jus cfjfcrés ré- 
fiftances fi fatigantes pour vC les lV|jn|^a ^ çarce 
que , donnant lieu à des éclairciflemens 9 elles 

Nationj, hups manjçeuwes 6^ leprs, écarts ; c'eft 
annoncer qu'on veut que Pobéiilance y foit à 
Kayeni^plbs ft&VHr qu'à Conflanrinopie. v 

«'. .^:'V^'«.':-.. \ ■ /. j: v,. r . CHA- 

• - ■ -— . .„ — , f f 

(*> Anecdote % Louif XIV rapportée, par rXutcor 
derErpriicte«'Loix." 4 ' ,!l * ' " '*' •'<'. -. ' 
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CHAPITRE LXI& 

faux prétexte ; & nullité de TOpiralton, qui 
vient d'être faite* 

I^uand les Minières foulent k leurë pîecb 
ce qu'il y avoic de plus facré dans l'Etat , les 
Loix fondamentales & les U Pages ayant force de 
Loi; de quel prétexte fe ferrent- ils, & poilf 
pafoître autorffés à avoir commis l'action la plui 
coupable, & pour pallier la perfidie de leufi 
defleins? Ils difent aux Peuples ; que „ la né* 
„ cefficé d'une Cour unique eft devenue ,-pIuS 
„ urgente par la Déclaration qu'ont faite pféf- 
„ que tous les Parlement qu'ils étoient inCotn* 
„ pétens pour procéder à tenrtgiftrefyént de 
„ raccrdjjement ou de îétàblijfement ïfaûCun . 

„ impôt. "c*i ;> 

Eh Quoi! les Cours Souveraines eu pofteflïon* 
depuis des fiècles de donner force de /Loi par feuf 
enregiftrement aux; Importions ilouvelles : le* 
Cours Souveraines qui /ëmbloienc y être autorî- 
fées par le confentemenr tacite de la Nation, 
qu'on s'eft bien gardé de réunir fitôt que cfettâ 



(ai) Êdit d^tabliflement d'une Cour Piénite. 
Tome IL A* 



jitftRHfm * pa-#» difp^fer * le s . Caimo S ow g n fr 
nés tyrannifées par l'Adminittration qui a voulu de 
plus en ptas profiter d'une première facilité de- 
venue depuis trop funefte; les Cours Souveraines 
obligées à la fin de revenir fur leurs pas, pouf 
ne point fe rendre complices des nouvelles exac* 
dons qui fe méditent ; invoquant les Loix Coçfti- 
tutives de la Nation , qui ne permettent db tte 
lever aucun Impôt fans fon otttôt & cdtffcbce* 
ment: Et malgré les loix qui jugeffÉ tes PaïlertttûS 
incompétens;. Malgré qu'ori foft forcé nrême de 
rendre hommage W ces foii ittétàcàtites, ett rt± 
eonnoi&nt «jifota ne pôufrôic établfrV* nouvelle* 
Exceptions tyxé provfôiïctoent &fa$£tatfèm* 
liée delà Nation ± Qa) on riiïqtïé Mdtûh (JF) 
«font fa Naupri \ qùî il a^aï ttaK : ' peut tëule 
difpofer: on' enlevé Vbitrairèmek ce Éftôicàdes 
Coufs^SouvWames demt féfalfttfÊnieùt, ïés s fonc- 
tions & les privaègës tiennent ïkfôWte dé h 
Monarchie; & cela, pour le tftiSsbetrtfr i fcnr 
Cour, créée tdut-à-Theuré; S toile Cô&, dbnt 
llhftitutibri n*èft* point avouée paï M £fetiple$; fc 
une Cour, dont la formation lïïégaîë eft déclarée 
telle par les teulsRlépréfëntaris lé^riiïrès qu^ pùiffè 
avoir là Nation ; jusque ce qu*élle foit àtëmbïée 



GO Discours de M. le Garde des Sceaux , pour annoa* 
cer la création de la Cour Pléniôfé. 
(0 £dit portant créWSoa de cette Cour Plàûfe* * 
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àtm fi» iUts Généra** régulièrement cdnvd- 
<qtié$ & compofés. Ça) 

Cette itmovatiôh eît ddiic frappée d'utie Hulîité 
auffi abfolue qu'inprçfcriptible: elle eft profcritë 
par les Loix fondamentales; elle efl: profcritë par 
\q dgftft de participation des Etats Çénéràult^ 
elle ell.profctite par le Droit Public qui vêtit 
que* dans tout Etat gouverné par des Loix * lé 
Prince :ne pojflç enjétabUr dé fondamentales po- 
fitives, .ftn3 ragcément, .^u .moins taeke & iidji 
forcé de fe$ Pçuplo$: elle efl: profcdte pat lé 
hiçn général du Royaume réfidant dans h prof^ê- 
$£ # T £apçhHfe de chaque Province; enfin elle 
^ f wofcri$ ^pat l'intérêt particulier du Monaf* 
qu^^&^defi Princes de fpaSang, <& de toua 
ceux qui peuvent avoir des Droits à la Couronna, 
jCyt & l'aide d'une fybvjerfiQn parçiïte qu'on pouir- 
çqiç bientôt faire valoir un, fecpnd traité de Troyes : 
s'èjl eu parlât d'ufle opération de>cçtteefpécë 
qi^ TiUu(ke Boflueta dit: qu il y avait toujours 
wvprture à repenit contrê\ ou dans if autre s ùc- 
çaftons au dans cf autres tems • . . perjbnnè tu 
pouvant croire quil puijfe jamais rien pojfëdef 

bu préjudice des loix. 

+*~~—- — i— . .■ 

■ -' 7 • -•*•» ••" 

'$) 'Si ne pouvant pltuf reculer, PAdminiflkdoti dhfoit 
£e former une Convocation des États Mv*ttt les ptihtfU 
pes qu'elle rrianifefte, fans doute que éette hdttvelîe opé- 
fation illégale par fa nature, ne pourfôit jafttis jfttiifti 
«jpa â*$ tffeti ciii. > 

À* a 
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C H A, Ç i T R E LXX. 

Pure lilafum. î?: 

A quels efforts le Mîriiflèré rie s*ëft-iî pa* 

porté pour faire accroire aux Peuples, que, bietr 

loin que la Cour Plénière fût > uhë innovauèn; 

rétablir, c'était ramener la 4VIon*rchfe % T<m %iP 

tique & première inftkution? En confluence' otl 

a commencé par annoncer ijue cet* Réfoluthn 

net oit pas nouvelle dans ks- CtmfèHs de Sa Ma* 

jejli. (*) Quant à ce; perfonne n'aura de petne - 

à le croire : mais a-t- on pu* IV flatter de $>d* 

fuader auflî facilement au Citoyen inffruit ; & fiiô 

partialité, qu'une créarion illégale, qufrr porté k 

enfreindre contes l'es Loix, & à détruire la Ma- 

giftrature , èft atteftée , par lès monument de notre 

lit/loire, avoir été formée fiir le modèle àz la jitf* 

mitive inftitution; (£) qu'elle èffle Réïaïltffè* 

ment d'une Cour qui a déjà exlfté Y «iuVlie n'ëft 

fondée que Jur l'ancienne Confïitution des 

Etats? (0 ♦ '-'".'* 



- (a) Discours de M. le Garde des Sceaux ,. r pouç an- 
noncer rétabliflement de la Cour Plénière 1 ' ' ' ' * 

(£.), Discours de M. le Garde 'dçs Sceaux, pour auDO** 
«r TEdit de création de la Cour »'uiiè>e. " * | 

(0 £dit portant établiffement d'une Cour PJémère. 
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On ne laHTepas même que de vouloir palier à 
1a preuve; & pour s'en tirer, on partage ces 
Etats nationaux en deux fartes tfajpmblées fai~ 
fant partie de la Conflit ut ion Françoife; les 
unes; affembiées momentanées, pour délibérer 
fur les befoins publics & offrir au Monarque 
des doléances: les autres; affembiées permanentes 
£ un certain nombre* de perjinnes prépofées pour 
vérifier & publier les loix. (*) 

Hé bien! veut -on dire que fi une fois on 
parvient à réunir d'une manière moins paffive & 
plus (table que le 9 Mai dernier cette Cour Plé- 
nière, (£) TAdminifiration regardera dès* lors les 
Etats de la Nation, comme convoqués, en allé- 



(4) Edit portant établiflement d'une Cour PI en i ère. 

(£) Quoique les Proteftations les plus formelles aient 
précédé & fuivi ce fantôme dWemblée du 9 Mai ^/$8, 
le Min ift ère n'a pas rougi de faire inférer auflïtôt dans la 
Gazette de France que la Cour Pléniére avoic tenu ce ' 
jour- là fa première, féance, afin de propager Terreur dans 
les Provinces & de tirer parti de la crédulité de quelques- 
unes. Ceft avec la même intention qu'on a vu depuis les 
papiers publics inférés de nouveaux menfonges ; & mettre „ 
au rang des Sièges qui ont été trop prompts à accepter ceux ' 
qui avoient protefté avant & après \ tels que celui de 
Nanci, qui, dit* on, a rendu une Sentence, pour déclarer 
ia feuille du Journal de Parjs calomnieufe. Quelle Admk 
liftradoni que celle qui ne peut plus faire valoir fes opéra- 
tions, qu'à l'aide de la famTeté & de§ furprifes les plus 
xaiférables* 

Aa 3 
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gitane que fa Cour Pléoièr» eft comporte et toenv 
bres pris dans différentes clafleg de Citoyens? 

Mail l'opération & toutes celles qui en poor- 
roicnt réfulter feroient toojouis auffi illégales que 
pulles , étant cotftnrires ï l'ufage cenftiratff & pre» 
flqqé cooftamment dam la convocation de» Etats 
Oénfrau$ ; uftge qui laide h chaque ville do Ro» 
yaump la liberté de ehoiljr elle -même Tes Reprév 
(en tans. (<?) cette liberté n*eft, ni eme ctëfïrence, 
ni une grâce; elle appartient an Droit des Gens 
qui exige que pour régler valablement les Drofe 
d'autrui , on ait reçu une procuration fpéçiale de 
la perfonne intérefôe. Il ne pept donc jamais 
£tre licite ap Roi, d'élire de fa propre autorité 
des mandataires capables de tranGger légitime- 
ment fur les Droits de la Nation : Et ç'eft ce 
que les Notables ont formellement déclaré au 
Monarque , quand on a vouty les faire foitfcrire 
à de nouveaux Impôts» Q) 
Enfin cette Cour Plénière nç fera- 1- elle quq 



(S) Voyez Poumge qui a ppur titre: Recueil générai 
4<x Etats tenu* en France. 

(4) Oq a retranché avec grand foin, des Qbfervatiow 
imprimées des Notables % ce qu'ils ont dit touchant leur i% 
compétence en matière d'Impôts: mais lorsqu'ils n'a voient 
été que pour l'éttbliflement de nouveau* Sufefides, dff 
l'mftant que 1* Administration ae reptéfemoit leur acquieftr 
jnent, il devenolt 4e tpute évidence, qu'elle Ravoir pat pa 



ispréfèntatfce de a$ Aiï&nblétt petmafflmecs , 
exprimées rinG par. une pérêphmfe, pour ne pm 
nommer les Parlemens? lopéwjon fera encore 
nulle dfc pleh» droit; puisque la Loi fondamentale 
«ta Royau*»* 9 eft qu'on ne peur d^ftuuer le? 
membre 4e ces Pajrleroena ou tes priver des pria» 
cipaux attributs de leurs offices, fans réfignation 
volontaire , oh forfaiture" jugée. 

Ainfî 4aps l'un & l'autre cas, il demeurera con- 
fiant que cette Cour Plénière n'eft point un réta* 
blijjement; mais un Etabliflè/nent très nouveau 
pour la France, qui ne peut être aflimilé au Con- 
fiftoire des Féaux & des Bâtons & la Cour du 
Barotmage & des Pairs, Ça) qui font les an» 
tiennes aflemblées de la Nation tenues fous les 
deux premières Races au Cbamp de Mars, & 
qui ont donné naiflance à la Cour des Pairs Sç 
au Parlement de Paris : lesquelles ne peuvent 
être repréfentées ou fuppléées que par la Nation 
elle-même dons fes États Généraux. Cette 
Cour Plénière ne peut pas plus être regardée 9 
le Parlement unherfel, la Jufiice capitale de la 
France, la feule image de la Majefté Souve- 
raine* la fiuree unique de tente la Jufiice du 
Royaume, & le principal Confél des Rois; (£) 



(a) Discours de M. le Garde des Sceaux pour annoncer 
b création d'une Cour PJénite. 
(*) Ibidem. 
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puisque c'eft-là le caraftère diftinftif du Parle» 
ment de Paris, uni à la Cour des Pairs, qu'il a 
fallu en conféquence finon détruire tout- à -fait du 
moins réduire en partie & dénaturer entièrement 
pour donner l'être à cette Cour Plénière : Ec d'ail- 
leurs on ne peut rétablir ce qui exifte déjà. 



CHAPITRE LXXI. 

Sophisme. 

.L*& Miniftère devenu maître d'Hiftoire depuis 
fes nouveaux projets , nous apprend encore: qu'à 
„ Tépoque du quatorzième fiècle il n'exiftoit que 
„ le Parlement de Paris, qui enregiftroit lesLoix 
„ pour tout le Royaume." (à) 

Mais alors quelle étoit retendue de ce Royau- 
me? qui ignore combien fes limites fe trouvotent 
rapprochées puisqu'ën 1428 les Anglois étoient 
aux portes d'Orléans ; & combien de Provinces 
ont été réunies depuis à là Couronne? C'eft donc 
une erreur de fait des plus groffières, démentie 
par l'hiftoire qui eft entre les mains, de tout le 
monde, que d'avoir bazardé que les autres Cours 
Souveraines ont été prifes dans le Reflbrt du Par* 



O) Discourt de M* ie Garde des Sceaux , pour annoa- 
«er l'éiabliflemen* de la Cour Plénière, 
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lement de Paris; tandis qu'il eft confiant que Ton 
étendue, au lieu d'avoir éprouvé aucune diminu- 
tion, par la création de ces autres Parlemens, 
«'eft confidérablement accrue jusqu'à l'époque de 
la Reddition de La Rochelle, v qui en 1628 en a 
fixé les bornes de ce côté* là. Les Conquêtes de 
nos Rois ou leur Gouvernement jufte & fage 
ayant agrandi le territoire de la France , ils ont 
établi fucceffivement dans les différentes Provinces, 
ou conquîtes on réunies à la Couronne, des Cours 
Souveraines fous des conditions particulières à ces 
Provinces: aînfi, dans la Guienne, le Siège de la 
juftice fupérieure doit immuablement réfider à Bor- 
deaux; & dans toutes les Provinces où il y a des 
Parlemens , les loix générales pour le Royaume 
doivent néanmoins être indifpenfablement enre- 
giftrées dans chacun d'eux. 

Au fur plus, quand on ne refpefte, ni le texte, 
ni PAutoriré des Loix fondamentales, ou peut 
bien fe permettre de dénaturer auflî les traits 
d'hiftoirç les plus connus. Voici comme touwft 
déjà bouleverfé , altéré , confondu ; Ufages con- 
ftitutifs, Loix anciennes, Erat des Citoyens, For- 
tune particulière , Liberté des perfonnes ; & c'eft 
vainement qu'on cherche la France dans fon fein 
même; Ton n'y trouve plus qu'un cahosl 
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BBflSMBoaflB9BBia-9flasnttnB0' 
CHAPITRE LXXIL 

Ce qtton doit attendre du changement arrivé 
dam la Conftkution. - 

jb/couTBZ le Miniftère, & il vous dira que 
jamais opération ne fut plus avahtageufe; c'éft- 
là ce qui doit conduire à la fplendeur de l'Etat; 
c'eft-là ce qui doit opérer le bonheur des Peu- 
ples. Mais le Pouvoir arbitraire produiront -il 
donc de femblables effets ; lorfque les Loix les 
plus fages , exiftans encore , n'ont pu garantir 
l'Etat de fa ruine totale, & les Peuples de tant 
d'exaAions & de tyrannies ? On répond que le 
Prince ', eft aufji décidé à n'abufer jamais de 
fa PuiJJance , quà la maintenir Éf à ta faire 
refpecter. Ça). Mais ceux qui entourent le trône, 
ont- ils, pris la même réfolution? L'établiflèment 
du Defpotifme fut -il jamais l'annonce de la mo» 
dération & de la fageflè: & quelle circonftanct 
a t-on choifi pour venir l'annoncer aux Peu- 
ples & pour vouloir qu'on y croie? 

Chercheroit-on même k fe le perfuader pour 



Ça) Discours de M. le Garde des Sceaux, pour annota 
cer TEdit ponant établiflement d'une Coor Pléntère. 



jfét0Urdir fUr tabt dit nteux & ffcéfef* & fti?UfS f 
que nilafion ne feroie pas de longue durée; & 
fespreûiges tranquilltfans s'évenouiroient bien* 
tôt, en faifanc attention feulement comme on % 
opéré d^s le pretqier jour de ce renverfemenc 
générale. Eh quoi 1 chaque Edic, chaque Décla* 
m don, chaque Ordonnance portent: ce Rçqué* 
tant le Procureur «général, peur être le contenu 
en içelui exécuté félon fa forme & teneur \ tan* 
dis qu'il eft notoire que les gens du Roi n'ont 
pas voulu Requérir! On compte donc déjà de? 
Suffrages qui n'ont point été donnés. JYteis eq 
art-on befoin? Qu'on prenne la Réponfe du 17 
Àyril dernier; les Arrêts du Confeil du % Sep* 
çembre 1787 , & 5 Mai dernier le Difcours pro* 
nonce à l'ouvetture du Lit 4e Juftfce tenu le, 
% Mai fuiyant; & que Ton appfécje çnfuire c^ 
que Ton doit aueadie déformai* du aèle même 
h plus vif & te ptes fincère» réduit k une fxm> 
pie opinion foumife à la volonté arbitraire d'un 
feul , & coetiaueUemeot livrée »ux Ityliniftres ; 
«u'on voye , enfin » fi jamais ce zèle ofera fe 
naoturerj puifque >ceue Cour Pténière eft parti- 
çulièrement établie pour le punir : nVyant pu 
confier qu'à elle feule „ cette fonction rigau* 
„ reufCi dont l'exercice doit éviter, à la bon- 
,, té dii Monarque , fufage perfonnel de fi* 
„ autorité contre les Magîftràts, qu'il s'eft vw 
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„ plufieurs fois dans la nicejjlti étempbyer. " (a) 
Ainfi quand les Loix anciennes 9 profcriyoient 
les Adtes d'autorité, les nouvelles y fuppléeoc 
par un jugement conforme au fyftème qui en 
etl la fource. Mais fi le Magiftrat eft puni ju* 
diciairemenc pour avoir défendu les intérêts des 
Peuples: comment ceux-ci feront-ils ménagés? 
Cependant toutes les opérations de cette Cour 
Plénière doivent avoir force de Loi pouf tout le 
Royaume, pour une Nation qui a toujours eu 
le droit de Remontrances, & même de réclama- 
tions ; enfin pour un peuple qui a des privilèges 
inconteftables & qu'on ne peut lui ravir que par 
violence. Tel a auffi été le premier effet de la 
nouvelle opération : tels font pareillement fes 
effets poftérieurs qui étouffent la voix des Re» 
préfentarions; & qui remettent arbitrairement le 
foin de régler nos Privilèges aux Membres d'une 
Cour, que la Nation feule pouvoit cboifir, & 
qui , en leur fuppofant la bonne volonté feroient * 
continuellement dans l'impuiflance de bien faire. 
Èft - ce donc pour en impofer davantage que Ton 
a annoncé ce nouveau Tribunal fous le titre pom- 



fa) Discoure de M. le GarJe des Sceaux , pour timon- 
ier i'Edft pojrtant éctbliflemenc d'une Cour Plénière. Cette 
phrafe pourrait être plus cltire; néanmoins elle ne s'en- 
tend que trop. 
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peux de Cour Plinière ? En effet ce titre feul 
fait frémir & n'offre à tout Français que la fui- 
te 9 un poignard, ou dea é fers. 
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" C H A P I T R E' LXXIIL ' 
Remarque aujft peu tranquillifantei 

V/n peut encore juger de la nature de ces 
innovations non légales , de ces changemens 
dçûru&eurs, par la conduite généreufe teiyie par 
ceux- mêmes à qui ils fembloient ailurer les plus 
grands avantages y- & à qui Ton faifoit bien fér 
crétemèht, d'autres promefles, pour les engager 
& trahir leur.confcience ] & leur devoir. 

Quels fon,t les motifs auflî puiïfëns que légîtf* 
ftià'^ui'dn;! porté le Ch&ekt à réfufer l'enre- 
gjfârentënt volontaire de cette monftrueufe fub* 
verfîon? Ceft parce que la première obligation \ 
impofée par l'ufage dohftitùdopnel pour donner 
aux volontés du 7 Prince force de Loi, n'a point 
étéreiiiplfe; & qùé „ les Ordonnances, Edits 
„ & ^éclaterions apportes dans ce tribunal pour 
,,'y être eùregiftrés , n'uni point été délibéré* 
ù par le Parlement , auquel il refte te droit 
^certain & reconnu par Sa Majcfti elle* 
9> mime , de. lui adreflèr des Remontrance* ; 
,» Droit dont U ne peut en ce moment ufer/^r 



* la fufpenffo» forcées dé fit ftmàiàfiL * Gtf 
Et qu'on ne craie pas que la réfolttdoa prift 
j>ar cec Arrêté n'ait cenu qu'à çoetyiies vtak c 4e 
plus ou de moins ( 11 y a des circonftances où 
fc r Vérité r f raachètaeiit " jf fts ÏJevStfs , l^fraSir 
de la Patrie* k fidélité due à fea ftoi» lempof* 
tent fur toutes les confldérations Humaines; & 
c'eft ruoatiimké \ikrs^«i prononcer <|iie die- 
tent l'honneur & le Bien public Heureux é\fit$ 
du PâtriotiTme, qui, dans Ies~£rîfes tes f>ld$ flf. 
cheufès, confolent êntofe des maux qù^onéproq- 
ve! Et vous qui ifavei pu 'céder 'qbfe de telles 
impulfions, ô vertyeux'lWagirtrâ'cs^ recevez raod 
hommage ï tout* bon Citoyen rie peut pas plui 
inéconnoître tout ce qu'il 4 doit & Votre . uoU* 
conduite* que JL oublier jamais. , ~ f ^ 

Néanmoins il s'eflTetfcore ,trourè des bombes, 
que des raifons toujours faciles .à. {tevjtjef, airç* 
chent au parti de . la faveur , qui opt crié £ Vit£ 
décence. Le ChâteUt % ofer je$r aux firinck 
pes de F équité & de ^^^^.^^f;.^*f»ff 
Cour Souverain* / f^jiel attentat*, en çiflfec, ...diwî 
un fiècle comme le nôtre f ^ùeHe que ffa^« pour** 
tant k place que l\ra ,pccupe dao^.Ia foçiéçé, 
ne doft- on pas.êçre fidèle à fes devoirs :..& le 
devoir^de tout Magifirat, de tout .C^ioyen^ipéme, 

■»■■■ .1 ■ r t ■.!■■ .. >«. l fr ■■■* «-h, ^ .'■ •., 

O) Arrêté du tîhfcdW; dtf tï Mafi^t». °; • 
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fi'eft-il pas do moins „ confidérer coût ce que 
» le Souverain veut pour l'heure , que ce que 
„ pour toujours il voudra avoir voulu. L'hon- 
» note Liberté & h Foi foumifes à une obéif» 
„ fance ferviie feroient, en cet endroit, à lui* 
i, même le premier 9 un très -notable préju* 
H dice." (a) 

Mais fi Ton fe rend coupable > en n'écoutant 
tue le cri de fa confcience , en demeurant invio- 
labfement attaché à Ton ferment; de quel crâne 
W fe npircifleat pas ceux qui r ne pouvant far- 
prendre des fuffrages contraires au, bien public, 
ufent enftnte. de violence pour lus acrapbet? CVft 
ûinfi qu'ils fe flajtoiçre dô rendre vaines h Dé» 
chradon faite unanimement (*) & littéralement 
par les Gens du Roi du Chdtélet de ne pouvoir 
requérir l'efiçegiftrçttent des Déclaration, Ordon* 
places & Edits df ftruÔHs des Loi* du Royaume* 
Cette ftfolftton généwafe n'avoit été connue 
que po<ur êjre détruite par la contrainte: & un 
trh exprès Cmmatokment) ajoutant à la figueu* 
du Ut 4e Jufttee tenu * .pour donner , par cet 
Aâe illégal, fone* de Loi à ce qui n'eft point 
de nature à l'obtenir valablement* ôtcrit venu em- 
pêcher le Procureur du Roi de s'écrier cpmme 



(s) Rçmontn aces de la Gaefl*. 
(*) Arrêté du iG Mai i?M. 
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cet antre Magiftrat: „ L'Edit préfenté détruit & 
„ anéantit tous. les hommages renais à nos Con* 
„ filmions : nous en fommes les premiers ga- 
v rans , les confervateurs & les défenfeurs: notre 
„ ferment, l'intérêt de notre Patrie, la fidélité 
„ que nous devons au Roi, les Pattes de notre 
„ Union; tout nous force à déclarer que nous 
„ aimerions mieux mourir que de voir porter 
„ atteinte aux Droits de notre Patrie. Ne pas 
„ nous facrifier pour elle, feroit un crime d'E- ' 
5> tac : on ne propofera jamais" à un Magifttet 
„ de s'en rendre coupable. 

„ Non , Meflîeurs , difons avec un Grand 
„ homme ; qu'après la gloire 4e faire le bien, 
„ le plus grand honneur eft de fouSrir pour IV 
„ voir fait. Le devoir de notre Mfaiftère , la 
„ voix impérieufe de notre confdence, ne nous 
„ permettent donc pas d'être les témoins muets 
„ d'une infraftion à toutes Us Loix dû Droit 
»des Gens. Nous ne pouvons donc point nous 
„ en tenir à déclarer , comme nous avons fait 
» jufqn'ici, que nous ne pouvons prendre aucu- 
„ nés Concluflons ; mais, à l'exemple des grands 
„ Magiftrats qui nous ont .précédé , nous nous 
„ oppofons formellement pour le Roi, pour /on 
„ intérêt , pour le dû de notre Charge & 
„ r hommage que nous devons à la Juflice ; & 
„ l'enregiltrement de la Loi dont il s'agît: nous 
„ requérons que notre oppoûtiôn foit couchée 
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* fur lesRegiflxes & dans le procès verbal; et 
39 nduS prenons à témoin ce Sénat Augufte de 
3 , notre Réfiftance & de notre Fidélité (a)" 

Si' la voix empoifonné dç la flatterie s'éle- 
voit ewore pour faire regarder cette fermeté 
généreufe, comme l'effet d'un intérêtperfonnel, , 
on lui demanderait quelle idée elle avoit elle- 
même, & de fes projets, & de la fenfation 
qu'ils dévoient produire dans to^t ce Royaux 
me', d'après les précautions qu'elle a prifes 
au moment de les faire adopter. Éffc-ce 
donc à main armée qu'il eût fallu faire 
agréer un établiiïement dont l'utilité publique 
eut; été affez frappante pour ne laifler , au plus 
grand nombre, que des applaudiflemens à don* 
ner aux inventeurs? Cependant,, tous les Tem- 
ples de Jajuftice font inveftis j les Magiftrats 
violentés; & les Peuples menacés, fans fe dou- 
ter pourquoi, ne favent fi l'ennemi s'efl intro- 
duit dans leurs murs, où s'ils voient des bour- 
reaux prêts à les égorger, au premier mouve- 
ment, fans miféricorde. ' Et' voilà ce que l'on 
nomme une Réforme demandée également par 
toutes les Provinces du Royaume {]?): voilà ce 
que Ton appelle un Rétabîiffhment légal (c) ; 

00 Concluûons de M. l'Avocat général du Parlement 
d'Aix , prifes au lit de juftice c\u 8 Mat, 1788; 

(fi) Difcoors de M. le Garde des Sceaux, pour annoncer 
l'ordonnance fur Padtmniftration de ia juftice. 

CO Edit de création d'une Cour Piénière , du 8 Ma! 1788. 
Tome IL . Bb 



voilà ce que Ton veut faire regitt iù&xuximè te 
' tfetour du1?on ordre & de la fur eîé< générale (à); 
gu moment où jamais- ou ne leur portk de plus 
fortes atteintes, • ( u : /' :*-.* ) 

Avant cette fbbverfion de la Conftitutioù & 
.des Principes; ldrfquç les Loix établies, pous 
. arrêter ce torrent débordé } fubfiftoient encore, 
quelle confufion ne règr^oit-il pas daû& toute la 
France? Et que fera •* ce donc déformais, fi elle 
offroit déjà le tableau décKirànt, d'iune niifère 
vniverfelle fuite du luxe & d'Impôts trop exces-i 
fifs , d'une diffipation révoltante des deniers du 
fifc ; çTextenfion arbitraires & clandèftinea d'Im- 
pôts; de la tranquillité, de l'honneur y de: la 
vie môme dé tout particulier à la difcrétion d'un 
dernier Commis des Barrières ; de ■Citoyens 
enlevés & punis fans aucuns jugemens préah-r 
bks ; „ d'aftes d'autorités multipliât: contre 
„ les différentes Cours du Royaume;, du Sanc- 
„ tuaire de la Juftice inyefti par des gardes 
j, armés; de la liberté des fuffragçs violée par 
„ Tenlevèment 6qs Magiftrats qui ne peuvent? 
,, être perfonnellement refponfables des Déli* 
„ béraçipns eflentiellenjent fecrètes., <3j commç. 
v fi, ce a'eût pas été affeç: le mênje çgbleau 
« repréfente encore, le cours dç la' Juftice 



Ça) Déclaration relative à l>rdonnançe criminelle 4!k 
|Mai I7^8 % '' ' 



t# ihterrotopù, la Magiftrature àViîie, 1-ofdrë 
» ancien -interverti: fous uh Monafque qui, a 
• te déclaré ne vqxûoii régner que par JesLoix> 
^, & • dont les intentions bienfaifantes font te 
>, gsge du bonheur de fes Sujets*" 



C ti A P I T R £ XXXIV. . > 

Chaque pays a J es mœurs & fes intérêts'; & fâï 
confèquent fa façon de pcnfer &fon langage. 

Dans là càfïtalè, -tarit d'intérêts divers: 
tant de facilité -qu'y trotiVe VAàmimfomàn 
pour faire illùfion auj ÏPeuplè > où lui fuggéfet 8 
les idées les plus faufTes, ont permis au Minis* 
tère de perfûader au plus grand nombre que le 
Parlement ne refufoit l'enregiftement des Con* 
tribtftiofts projetées que parée "qu'elles porte* 
toient uniquement fur lui: comthe fiJes Parlé- 
mens Soient les feuls propriétairesdu Royaume t 
& comme il , toutes les fortunes foncières de 
leurs Membres réunies, cet emfemble pou voit 
former même un point perceptible dans la maiTe* 
Mettant à l'écart .la foule dès Rentiers & 
créanciers de l'Etat,. & de tous ceux qui, étant 
attachés -a la pvm de l'Administration , cm; à 
celle de la finance, ont des vues contraires à 
l'intérêt commun & .parlent conformément k 
leur façon de pefifer : il eft à- remarquer que £3 
Bb a 
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fols ou uft écu de Capitation paient, à Paris; 
Ja Contribution du .malheureux quin'yrjouit pas 
d'un pouce de terre; au lieu que, dans la Pro- 
vince, ce malheureux a un champ fur lequel 
tombe d'abord le poids de Timpofition, pour 
refluen enfuite d'une manière ..^enûble. fiir.le 
Confomtnateur. Le propriétaire ou le Fermier 
font obligés de payer avant que cle recevoir; 
■ & le plus.fouvent^ncore, contraints de vendre 
pour payer, ils ne peuvent attépdre le moment 
le plus favorable pour .la défaite de leurs den» 
rées, & font ainfi lézés de toutes les manières. 
Auffi l'annonce d'un nouvel Impôt, ou tout 
ce qui pçut le fglre craindre > font;- ils le fignal 
d$ la plus vive allarme pour toutes les Provinces, 
tandis que, dans la Capitale, ou s'çn inquiète 
à peine; &, une augmentation d'un liard fur le 
prix du pain y feroit fans doute plus de fenfa- 
tion que l'établiffement 4e depx cens millions 
de plus d'Impôts. * : ;..:,,;.*• ; 

Ainfi lorfque la Capitale fe montroit comme 
infenfible, ou paroiffoit même> applaudir aux 
derniers événemens, quel effet n'a pas produit 
cette Révolution funefte par tout où il s'eft 
trouvé des Propriétaires , & de véritables 
Citoyens. Qu'on life feulement P Arrêté pris 
en conféquence par la première Gïâlïè? des Etats 
de toute une province; celle de Bretagne? 
„ Nous, fouflignës, y eft-il dit^ Membres de 
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£ Ia:Nobi£fre;.dédar^ 

» roient >aqcefcter :qaélqiica(phcer;^foir%ti 

,, radmwlftritioo/JiquveBe de~via Juftîce^ fcït 

„ dans -te* A^toinif^at} 008 -^ 6 *'^^ 8 <^i» 
3i feroient pas avouées par les ^ôixConftltui»i 
„ nelle* de 1* Ewflihco («Va. • j ^ i : ^;>*n **wr 
En effet/cldui ,qûî r idirigécpar tôt' vnesajfc 
farad** pwt^fëccmdèr tedSjcôèb d'ufteoèftëftÊ 
tion aufl5j»net4îre:àû bien publie, CeffeMPêftÔ 
Citqyen j içar il trahit* fort Prince & 1 J 1&»W fou 
Prince j;$sl "mettant entre Jes^maîiw'âe eeuSPgtil . 
Tabufent Un moyen 3 de plus pour y ;.*&rffi*£ 
l'Etat;, en réalifant> le danger qui lé. palace 
& dont il;fe fut fauve. , fi perfopne ifçftt 
voulu a\der à creulfer l'abîme. Atifir aflura- 
t-on que déjà plufieurs Sièges infé^êars 
ontr refufé un avantage éphémère », - pour 
prévenir l'infamie qui efl le digne prix d'upe 
lâcheté, &. tous les maux qui en feroîèfit in- 
failliblement la fuite. x ' /' • ' "■ 

PuifTe le Ciel ranimer, dans le cpeur dexôtis 
les Français, des fentimens patriotiques, que Je 
crédit paffager de quelques hommes en place ne * 
cherchent à étouffer que pour rendre leur em- 
pire plus abfolu! Ils couvrent encore (de quel- 
ques fleurs les chaînes qu'ils nous forgentj ' mais 
c'eft pour mieux cacher les traits que leur main 

00 Arrêté de la Nobleffe de Bretagne» du 9 Mai 1788* 



fciguifé: ils mêlent, ils confondent iés mots de 
Jftygfcr, d'Amùr: pour lea Peuple»; de Profpi* 
liti publique % aftrec ceux propres â exprimer les 
IBfritleurs : qu'ils nous préparent. . Déjà même 
ïfeont anponcé |)lulieur$ fins que tes. Etats Gini* 
TQux n'auroient que* deà doléances à faire enten- 
idfcek. C'^El, il efl: yrli, ïexpreffîo& de la dou- 
leur dont un doit être pénétré dab* des circon* 
fiftftces qui enfàtftent, aulS 1e dêfefpaiit 
i:_ Etoit*il donc infpiré par u» elprit prophé* 
tiguë % ce Poète célèbre \ qui, s'adtfeffant à un 
JWnce jeune & innocent encore, lui difoit? 

' A £ Lofa du Trône nourri, de ce fatal honneur, 
* * ^ Hélàs ! Vous Ignorez le charme empottïmneur J 

■ -3*; De lWola Pouvoir, vous ignorez Fyvrefle, 

. m Et des lâches flatteurs U voix encfra&tereffe ! 
„ Bientôt ils vous diront, que les plus farntes Loi* f 
„ Mattrejfes du vil Peuple 9 obéîjfsnt aux Rois; 

~ '-i, Qu'un Roi n'a d'autre frein que fa Volonté même; 

.„ Qu'il doit immoler toutX fa Grandeur fupréme; 
9» Qu'aux larmes , au travail le Peuple efi condamna, 
n Et d'un Sceptre de fer veut être gouverné: 

C n <?& e s * il ^eû opptlmé 9 tôt ou tard il opprime. 

';■ „ Àitifi de piège en piège, & cf'abyme en abyme, 
^ Corrompant de vos Moeurs V aimable pureté f 
„ Us. vous feront .enfin haïr la vérité , 
„ Vous peindront la vertu fous une affreufe image* 
„ faéJasl ilà ont des Rois égaré le plus fage (a)!" 

' 00 Athalie, de Racine. 

Fin [du Second Tomi. . 
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